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INTRODUC'l'ION 

Dans cette étude, nous nous proposons d'analyser, à 

travers 11 examen de deux romans de René Naran, commen.t le' 

psyché masculin perçoit et perpétue les réalités oppressives 

de la condition féminineG Le premier chapitre abordera le 

problème de la "femme colonisée" d'après ?atoua1ai le 

deuxième chapi ~cre traitera du problèrr..e de la Il femme morcelée If r 

celle que l.'1aran codifie si bien dans Un. homme pareil aux autre~. 

L'auteur de ces deux romans est de race noire, mais, 

dans ses écrits, nous découvrons qu'il opère sous l'emprise 

de "l'âme blanche\!. Comme explication de cet énoncé, 

précisons gUB ~laran fut éduqué dl après la tradi ti.on et la 

culture françaises, disons blanches et à l'époque impérialistes. 

Ce fait n (es'c pas sans importan.ce en ce qui concerne sa 

percept.ion de la Il femme noire 1\ et de la Il fenune blanche ".; 

'toutes les deux étant stéréotypées à pari:::Lr dl un systeme de 

valeurs imposé par la cul·ture occidentale, en l'occurrence 

capi taJ.iste et impérialiste. Les valeurs perpétuées par 

celle·~ci r afin dl assurer leur pouvoir et leur ordre établi, 

résult:ent é1\iéant. i::out dans la perpétuation de l'éthique 

patriarcale, et d'une idéologie à la fois raciste et sexiste. 

Tout COITmle le journal Il Eve " a.uquel il fait allusion 

dans la préface de ~l.~ . .r Haran se préoccupe de la 

l' 1 .... 
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• t ft l l clle quest.~on 'tyg:'lquement raclste, a saVOlr S1. ..•• une ) an .. 
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pouvai t épouser un nègre,~ ,,1 Cette question nous révèle la 

base de l'idéologie raciste, qui relègue l'homme noir à un 

statut inférieur auprès de l'homme blanc et qui congédie 

la "femme noire" à un niveau inférieur vis-à-vis la 

"femme blanche". Maran, étant lui-même victime de l'idéologie 

impérialiste, se montre paternaliste et sexiste vis-à-vis la 

"fermue noire" et la "femme blanche" dans ces deux romans. 

L'auteur, à travers les paroles d'un de ses héros, nous 

précise que les "femmes blanches l1
, jadis hissées sur un 

piédestal par les hommes blancs colonisateurs, sont devenues 

comme les femmes noires, 

Aussi faciles que les femmes noires) mais plus 
hypocrites et plus vénales, elles abondaient 
en vices ~ue ces dernières avaient jusqu'alors 
ignorés. 

La "femme noire" et la "femme blanche" sont toutes les deux 

perçues comn~ étant hypocrites, vénales, vicieuses et avant 

tout dangeureuses. 

Il est intéressant de noter que, dans, sa préface, 

Maran nous dit avoir une conscience objective qui ne cherche 

ni à expliquer ni à s'indigner mais tout simplement à 

constater. D'autres ont déjà démontré que Maran fut autre 

chose qu'objectif en dépeignant la race noire. Nous faisons 

la n',ême cons'ta-tation en ce qui concerne sa perception de la 

1 
René .Maran, Batouala, (.A.lbin Michel, Paris) 1938, p.12. 

2 
Ibid. 1 p.99 



Ilfemme". Un écrivain "lucide" ne peut pas se permettre de 

nier le fait que ses écrits ne se forment pas et avant tout 

n'opèrent pas dans un néant. Les écrits de Maran ne sont 

qu'un reflet des conditio~s matérielles historiques qui 

nous offrent aucune critique réelle de la condition féminine 

perpétuée par ces conditions oppressives. C'est pourquoi 

notre énoncé de base sera que Maran, en tant qu'homme) donc 

bénéficiaire des avantages provenant d'un système patriarcal 

universel, ne peut pas être objectif dans sa perception de 

la "femme". 

3 

Avant d'aborder une analyse de la condition de la 

"femme ll chez Maran, nous présenterons un8 étude assez brève 

du sys"tème patriarcal, afin de montrer que lVlaran ne cherche 

même pas à mettre en question les présupposés de base des 

mythes qui perpétuent la condition, toujours présente, de 

l'oppression féminine. Nous devons préciser que ce fait ne 

présente en lui-même rien d'extraordinaire, puisque très peu 

d'écrivains, hommes ou. femmes, ont examiné leurs propres 

at:ti tudes et endossé leurs responsabili"tés en ce qui concerne 

la destruction des mythes qui entourent et maintiennent la 

condition féminine, telle qu'on la connaît. Chez la IIfemme li 

ceci peut se comprendre à partir du processus de "consentement" 

terme qui ne peut être expliqué que par le concept de la 

IIcolonisation intérieure". 
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Déjà, Aristote observait que le seul esclave sur 

lequel un plébéien pouvait affirmer ses droits était sa 

femme. Cf est peut--être pour cette même raison qu' aujourd' hui" 

l! homme se refuse à repen~er le fondemen-t d'une vision mascu-

line de l'univers. On essayera d'abord de proposer une 

interprétation du système de pouvoir patriarcal, et ensuite 

de préciser ce que cela signifie d'être femme dans un 

système patriarcal particulier. 

La culture de nos civilisations modernes est une 

culture d'élite, de l'élite qui exerce le pouvoir. C'est 

avant tout une culture minoritaire qui sépare l'élite de la 

masse, Par ce fai t même, le peuple est_ a.liéné puisqu 1 il 

partici~e à une culture qui va à l'encontre de son bien et 

de ses intérêts et en subit les conséquences. En revanche, 

toute culture d'élite contribue au renforcement de son 

propre pouvoir. Nous découvrons ainsi que "culture d'élite 

et exploi"tation sont synonymes". 3 Il est important de noter 

ql"!.e la "femme" n'a pas de culture propre puisqu'elle subit 

Ifinfluence d'une culture oU le pouvoir est toujours aux 

mains des hommes. Il suit qu'elle est forcément doublement 

aliénée. 

3 ' 
Groupe de femmes: Libéra-tion des femmes f (Maspero 1 

Paris) 1 1974, p.73 
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Quelle est donc la différence entr e les peuples 

dominés, eux aussi aliénés, et la "femme aliénée" qui fait 

également partie des peuples dominés? De toute évidence, la 

première différence découle du fait que les deux sexes vivent 

ensemble, car " ••• il n'y a jamais eu, il n'y aura jamais de 

société uniquement féminine du masculine. 11
4 Le fait même que 

les hommes et les femn~s vivent ensemble rend l'aliénation 

de la "femme ll différente de celle des peuples opprimés. 

Puisque l'aliénation de la "femme ll
, est moins :visible et 

nécéssairement plus subtile, on peut se permettre de dire 

qu'elle est intériorisée. 

Max Weber définit cette condition comme étant le 

"He:crschaf·t ll
, Cl est-à=dire un rapport de domination et de 

subordina'cion. LI un des éléments de l 1 ordre social qui 

échappe à l'étude et passe inaperçu y c'est le droit de 

naissance prioritaire grâce auquel le mâle domine la femelle. 

Ce contrôle s'exerce au moyen de l'autorité sociale et au 

moyen de la fo:r:ce économique, si bien que 

ce contrôle sur les biens économiques, c'est­
à-dire le pouvoir économique, est une conséquence 
souvent voulue de la domination, ain§i qu'un de 
ses instrument.s les plus importants.:> 

En ce qui concerne la femme, Kate Millet apporte une précision 

4 
Ibid. f p. 73. 

5 
1-1ax ';veber, tiré de la traduc·tion de Max Rheinstein 

et Ed~'lard Shil, !l~~ 1·\T§~_2!.~.rJa:\v in_EcQ!1omy a.nd Society, 
(Simon and Scnuster, New' York) f 1967, pp. 323-24. 
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à cette définition du "Herrschaft" en la qualifiant de 

"colonisation intérieure". 

Pour comprendre comment fonctionne cette "colonisation 

intérieure", examinons ce gue Frantz Fanon exprime dans son 

analyse du système colonial. Pour lui la décolonisation est 

••• la rencontre de deux fŒces congéni talement 
antagonistes qui tirent précisément leur origi­
nalité de cette sorte de substantification que

6 secrète et qu'alimente la situation coloniale. 

Fanon continue son analyse tout en démontrant gue 

Leur première confrontation s'est déroulée sous 
le signe de la violence et leur cohabitation -­
plus précisément l'exploitation du colonisé par 
le colon -- s'est poursuivie à grand renfort de 
baionnettes et de canons. 7 

Pour les besoins de notre étude, substituons au colonisé la 

femme et au colon les hommes. Définissons les "deux fo!t:"ces 

congénitalement antagonistes" conùlle étant l'inégalité entre 

les sexes et examinons de plus près l'allusion faite à la 

violenc0. 

Nous savons que la violence est un des moyens choisis 

par les colonisateurs pour imposer leur pouvoir, pouvoir qui 

est nécéssairement désiré par ceux qui en profitent le plus. 

Cl est ainsi qu 1 Hannah Arendt dans son article, §l?!3cula..!2:0ns 

6 
Frantz Fanon, Les damnés de la terre, (Maspero, Paris) 

1974, p.6 

7 
Ibid., p.14. 



~ Violè~ce, a observé que le gouvernement se maintient au 

pouvoir, soit en imposant la violence, soit en obtenant le 

90nsentement de ses sujets. A partir de cette théorie de 

consentement, Millet est venue forger la théorie de la 

7 

politique sexuelle. Ainsi le processus de cette "colonisation 

intérieure" serait déterminé à partir du niveau de consentement 

qui existe entre hommes et femmes, puisque dans la majorité 

des cas la répression du psyché féminin ne s'accomplit pas 

par des moyens ouvertement violents*. Il suit que cette forme 

de répression t.rouve son soutien dans une idéologie absorbée 

par les deux sexes dês leur naissance. 

La poli tique sexuelle peut donc être définie conmle 

étant li état par lequel un sexe (masculin) r ayant accès a. 

t.OUS les pouvoirs qu 1 il contrôle 1 domine par ce fait même le 

sexe soi-disant inférieur (féminin) et obtient ce "consente-

ment ll grâce au processus de la socialisation. Il va de soi 

que ce processus de la socialisation opêre ~ travers la 

définition de ces pouvoirs et à travers les Jestrictions qui 

sont imposées sur ces pouvoirs par llidéologie dominante 

de l'époque en question. Ajoutons que le règne de toute 

RE1>1ARQUE: -kSauf dans le cas du viol qui est une mesure 
d 1 intimidation consciente par laquelle tous les 
hommes gardent -tou·tes les femmes dans un état de 
9Eainte perpétuelle - voir Susan Brovmmiller. 
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idéologie dure jusqu'au moment où les hommes se mettent à 

voir plus clairement tout ce qui, précédemment, allait sans 

dire. Plus ces présuppositions semblent vraies, par raison 

même de ne pas avoir été repensées, plus la domination physique 

et intellectuelle de l'idéologie en question est forte et 

plus la difficulté de changer les pratiques qui en ressortent 

sera forte. 

Ainsi, dans la politique sexuelle qui est à la base 

même de tout système patriarcal et donc de tout système 

gouvernemental, il existe une présupposition qui n'est que 

rarement questionnée. Nous faisoœréférence ici à l'idéologie 

de la suprématie masculine. Celle-ci permet de propager 

l' imégali té sexuelle grâce à un climat. social qui insiste sur 

la légitimité, la justice et la nécéssité de l'existence de 

cette idéologie. C'est pourquoi Lorenne Clark est amenée à 

définir la politique comme étant "l'idéologie de la suprématie 

masculine qui est la méta-structure ou la super-structure 

conceptuelle que l'on suppose être à la base de la théorie 

politique. liS 

Elle ajoute que cette idéologie se tient pour naturelle et 

qu'elle perpétue: 

8 
Lorenne M.G. Clark, "Politics and Lav"", The Theory and 

eractice of the ideology of male sUJ?remacy (non pubITè) p. 2. 



la dominance de ceux qui sont, soi-disant, 
naturellement plus forts, plus libres de 
contraintes imposées par la réalité biolo­
gique, plus agressifs, plus contemplatifs 
et plus rationnels. 9 

9 

Elle conclut, avec raison, que la politique n'a pas su bien 

s'entendre avec le concept de la reproduction et existe 

même pour la camoufler. 

Nous sommes d'accord avec l'interprétation de Lorenne 

Clark, Shulamith Firestone, Kate Millet et bien d'autres 

féministes qui affirment qu'au coeur même de la politique on 

suppose que la fonction de la reproduction est dégTad~nt,e. 

L'homme interprète cette fonction de la "genèse et de 

1 ''''1 t' d f t ',,10 ... ....1 'f" eauca'lon es en.an So.. comme etant un ro e ln erleur 

et donc relégué à la femme. C'est en raison de ceci qu'elles 

nous apprennent que "l'idée de la politique et de sa théorie 

ressort de ce sentiment de futilité vis-à-vis la fonction de 

la reproduction. "Il Ceci revient à dire que dans l' évolu·tion 

de la théorie et de la pratique politique on rejette le 

principe de la reproduction comme é,ta,nt le principe central 

de l'organisation d~une société. 

--------~--~-~---------=--

9 
Ibid., p.5 

10 
J ... orenne t-LG. Clark, "Poli tics and l.au", The Theory 

.~~~?~~~ce ~f .5È..e ideology of male supre~y, (nOnpübTIèT 
pQu 

11 



10 

La poli tique représente ainsi une tentative de forger 

une nouvelle méthode pour créer et soutenir les nouveaux liens 

sociaux et les nouvelles institutions en dehors du domaine de 

la reproductione Pour ces raisons, il suit que 

• .,~ à cause de cette suppositi.on, la reproduction 
comme telle ne possède aucune importance pour 
l'homme dans la création dVune vie significative, 
qui est et qui réside au coeur même de la théorie 
poli tique dont tou·t pouvoir découle et sans 
laquelle il n'aurait pas besoin de la politique 
telle qu'on la connaît. 12 

La reproduction s'accomplit donc en dehors de la sphère 

politique, puisque par définition elle est mise à part 

et elle est !l eeo affirmée n'avoir aucune signification 

POlitique.,,13 C'est en raison de ceci qu'universellement 

la reproduction est reléguée au niveau d'une activité privée~ 

Ce fait doit être souligné puisque le travail et le statut 

de la IIfemme" et de ses enfants ne sont protégés que par des 

privilèges et non par des droits. Ceux-ci impliquent une 

structure légale, donc politique, mais la garantie d'accéder 

aux privilèges n'est jamais assurée puisquWils n'impliquent 

pas légalement une structure :r;enforçante. 

Donc, grâce â la politique, l'homme se donne la 

possibili té de viser la seule vraie forme de vie humaine f 

----~---~-----'----

12 
Lorenne H.G. Clark, itpolit:ics and T ... aw" p The 'rheorv 

---..-,--.~~ 

.~n_':L.E~_tice of male supremacy, (non publié) p.. 7 

13 
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celle qui est atteinte en public et non en privé,,:." 

Nous pouvons déduire que li effet de cet'te poli tique sur la 

"femme" en est un de privation, puisqu'elle ne se voi~ pas 

dans la possibilité d'accéder aux "vraies valeurs" telles 

qlle l 'honune les a définies 0 Hannah Arendt dans The Human 

Condition nous montre la portée psychologique et politique 

d'une telle idéologie sur le psyché féminin, lorsqu'elle 

dit que 

11 

La distinction entre le domaine privé et le domaine 
pl..IDlic égale la distinction entre les choses qui 
peuvent être dévoilées et celles qui doivent être 
ca.chées. • • Les femmes et: les esclaves appartiennent 
à la même catég'orie (celle de laboureur) et comme 
tel sont cachées ~ •• puisque leur y~e es t "laborieuse Il , 

dévouée aux fonctions du corps. 

Le fait de vivre une vie privée implique que l'on est privé 

des choses nécessaires pour une vie vraiment humaine.. La 

"femme" est ainsi toujours reléguée à un niveau d'expérience 

biologique, elle ne possède aucune \Ivraie valeur" et ne peut. 

donc pas accéder au domaine public. Il ressort naturellement 

que ce fai.t se trouve à la base de la suprématie masculine, 

idéologie qui doit être finalement contestée. 

C'est certainement avec une grande lucidité que Fanon 

14 
Ibid." p.10 

15 
IIannah Arendt, The Human Condition, (University of 

Chicago Press, Chicago), ï9S8, p.·3'O~31o 
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proclamait qu'on "ne peut vouloir le rayonnement de la culture 

africaine si l'on ne contribue pas concrètement à l'existence 

des conditions de cette culture, c'est-à-dire à la libération 
16 

du continent. 1I D'autre part, il est aussi lucide de 

conclure comme tant de féministes que li. Q. toute révolution 
17* 

jusqu'ici ne représente que des coups d'état entre hommes Il 0 

Nous savons que dans toute société le pouvoir est auimains 

des homraes$ Cette constatation s'impose à l'évidence dès 

que l'on réfléchit que l'armée y la police, l'industrie, la 

technologie,' les universités, la science, l'administration 

politique et la finance -- bref, toutes les avenues conduisant 

au pouvoir sont entre les mains des mâles. De plus, tout ce 

qui subsiGte de l'au:l:orité surnaturelle, de la Divinité et 

de son minist~re, ainsi que l'éthique et les valeurs, la 

phi~.osophie et les arts de notre culture est de fabrication 

masculine", Puisque l'essence même de la politique, ctest la 

possession du pouvoir, nous pouvons justement. conclure que 

tout pouvoir retenu par la femme est superficiel et inefficacea 

Si l'on considère que le gouvernement patriarcal est une 

16 
~"rëUrtz Fanon, Les damnés de la terE.~, (J:.laspero, 

Paris) 1974, p~164~65. 

17 
Robin Morgan, IIRights of Passage", MS (septembre 

1975, p~76~ 

ru"::a\lfu~QUE! 1~Sauf peut-être la Chine qui intégra dès le début 
un nl0\.lvenle11t de If réforme li vis ....... à--vis de la fenune 0 
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institution universelle qui soumet la moitié féminine de la 

population â la domination de la moitié masculine, les prin-

cipes de base de cette domination seront selon Kate Millet 

double: IIl'homme dominera, la femme; parmi les hommes, le 
18 

plus âgé dominera le plus jeune." 

Cependant, précisons que tout système ne fonctionne 

jalnais à une efficaci té de 100% puisqu 1 il existe toujours 

une distance entre le réel et l'idéalo Quoique le patriarcat 

en tant qu'institution soit une constante sociale qui 

impr~gne toutes les autres formes politiques, sociales ou 

économiques, il présente aussi certaines divergences de la 

norme sur le plan historique et loca16 Dans les démocraties, 

par exemple, les femmes n'ont pas de fonctions publiques ou 

en ont si peu qu t on ne peut. ntfime pas parler de représentation 

symboliques Dans le système aristocra.tique, qui met 

l'accent sur la propriété dynastique du sang, on laisse 

parfois une femme accéder au pouvoir. Nous devons aussi 

reconnaître qu'il existe maintes variations entre les 

syst~mes patriarcaux qui englobent aussi bien le système 

socialiste de la Chin(~ et de Cubao La forme de ceux-ci 

--'~-'-'-' ~------

18 
Kate Hillet, La poli tique du mâle r (Stock-Opera 

Mt.md i 1 Puri s) 19 'lI, p. 3~-'--'>~' 



est altérée et atténuée; nfemp§che que le patriarcô 

encore dans ses pays 1I1ibérés". 

14 

.ist.e 

Nous voyons aussi que, comme tout syst~me de:>loni­

sation, le système patriarcal comporte des atrocit.és 't des 

cruautés exercées contre la "classe" des opprimés. L!histoire 

patriarcale est pleine de barbaries que certains essayent 

de justi.fier en disant que ceci fait partie de leur culture. 

Mais, cette cul ture, nous vehons de le démontrer f ne profite 

qu'aux hommes" 

En faisant un court survol de plusieurs cultures, nous 

trouvons qu'en Islam le patriarcat fait respecter son interdit 

relatif à 11 illégi-timi té et à l'autonomie sexuelle par la peine 

de mort. En Afghanistan et en AraJ)ie Saoudite 1 la Il femme 

adultère ll est toujours lapidée jusqu'à ce que la mort s'ensuive. 

Cette méthode d'exécution était autrefois répandue dans le 

Proche-Orient. Elle est encore tolérée en Sicile. Ajoutons 

qu'aucune peine n'était et n'est prévue pour le partenaire 

mâle, sauf dans certains cas exceptionnels dans la mesure où 

l'homme pouvait être accusé d'avoir attenté à la propriété 

d'autruiè Par contre, dans certaines classes et certaines 

ethnies, la société tolère que l'homme inf1ige des châtiments 

physiques sur sa fenune et même sur ses enfants. D'autre part, 
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une certaine forme de "peine de mort" existe encore de nos 

jours. Le système jUdiciaire patriarcal, en refusant: aux 

femmes le contrôle de leur propre corps, les force' 

avoir recours aux avortements illégaux*. 

L'histoire du patriarcat nous offre aussi des scéna-

rios parfois rédigés en sang: la pratique du sâti en Inde, 

la coutunre qui consistait à bander les pieds en Chine pré-

révolutionnaire, l'ignominie de la loi qui ordonne le port 

du voile en Islam et encore le mode de persécution si 

répandu que sont la séquestration, le gynécée et le purdah. 

Des phénomènes tels que la clitoridectomie, l'incision 

cli toridienne f la ven'te et l'asservissement des femmes sous 

une forme ou sous d'autres comme les mariages d'enfants, 

mariagf~s forcés, le concubinage existent encore au Proche-

Orient et en Extrême-Oriente La prostitution existe partout 

sauf en Chine populaire. 

Les raisons évoquées à l'appui de ces manifestations 

d'autorité masculine ressortent de la mentalité patriarcale 

qui a inventé toute une série de rationalisations ayant trait 

â l'infériorité de la femelle. Ces croyances traditionnelles 

REHARQUE: *Puisque l'avortement est illégal, il est difficile 
dt obtenir des chiffres ~ Les services officiels es­
timent que le nombre est de 2 à 5,000 par an. Ceci 
n'inclut pas le nombre de femmes en état de grossesse 
qui se suicident. 
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envahissent notre conscience et pèsent toujours sur notre 

pensée dans une mesure que peu d'entre nous reconnaîtraient 

volontiers 0 La "femme" du XXe siècle est" elle aussi, 

imprégnée par ces croyances traditionnelles et les accepte 

comme étant normales. 

C'est peut-être â cause de ce liconsen'tement" que 

Fe Ojo Ade se permet de dire que la polygamie n'est pas 

l'asservissement de la "feITLrne noire" puisque, selon lui 

"eee c'est acceptable, même désiré par la fe~ne de l'époque 
19 

décri te par Maran $ Il Cette citation nous montre que 

l'auteur nÇa pas du tout examiné les conditions matérielles 

psychologiques qui ont: amené les femmes à accepter cette 

insU. tution. 

Nous avons déjà vu que les idées qui façonnent la 

culture proviennent d'une vision masculine du monde. Donc, 

1 t image de la Il fenune" telle que nous la connaissons fut 

créée par 1 'homrne pour sub,venir â ses propres besoins. 

Quelle que soit la source, 

•• e l'antipathie sexuelle masculine a pour fonction 
de fournir un moyen de contrôle sur un groupe 
subordonné, ainsi qu1une rationalisation justifiant 

--~------- ----- ---------------------------= 
19 

F ~ Ojo Ade, "René Maran and the Racial Quest~lI, 
~Ima~~ . .f Vol. 2, nOe3:-ï9'r4, p~22-



la situation inférieure de la catégorie la plus 
basse, Itexpliquant!l l'oppression à laquelle elle 
est plus soumise. 20 

17 

La reproduction donne à l'homme ce moyen de G:ontrôle. 

Le rôle limité qui en résulte tend à arrêter la Il femme Il à un 

niveau d'expérience plutôt biologique, justifiant ainsi 

l'homme lorsqu'il se dit être le plus fort aussi bien que 

d'esprit que de corpSe L'idéologie qui nourrit cet état, 

perpétue un syst~me plus rigide et plus permanent que n'im-

porte quel système de classe, de caste ou de ségrégation. 

c'est pourquoi Marant aux prises avec sa propre 

névrose d'homme noir éduqué dans la culture blanche, ne 

diffëre pas des autres dans leurs perceptions de la IIfemme 

objet. lI
• C'est vrai que sa propre névrose l'amène à exalter 

la sexuali té et la beaut.é de la Il femme blanche n au-dessus de 

celles de la "femme noire n et que sa vision de la "femme l
! 

est tempérée pa.r ce complexe. Mais, en dernière analyse, la 

"femme" est unive:r.:sellement â la. merci de l'ima(Je qu'en fai.t 

d'elle l'homme. Il ne s'a.git plus t.out: simplement d'une 

question de racisme; avant tout c v est; u:ne question de sexisme .. 

Maran en tant quI Gcri va.i.n nous donne, peut-êt:re sans même 

en être conscient, une imag'e ré"iTélatrice de la. condition 

20 
Kate Millett, La politique du mâle, (Stock-Opera 

Hundi, Paris> 1971, pe61-Q----··---~----
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féminine. 

En nous rapportant à son premier roman, nous aborderons 

une étude de la "femme colonisée" et des moeurs qui l'entou­

rent. Nous examinerons le concept du "vrai" homme et. de la 

"vraie" femme en démontrant la vicj.;imisation que la Il femme Il 

doit sw)ir à partir des lois et des définitions patriarcales 

de sa condition humaine. Dans son deuxième roman, nous 

examinerons le phénomène de la IIfemme morcelée ll
, en montrant 

que l'univers patriarcal pour assurer un contrôle précis sur 

son pouvoir ne permet pas que la IIfemme" soit un être â part 

entière 0 Pour ce faire, la vision masculine implique que 

toutes les felTh~eS 'peuvent être codifiées suivant un schéma 

précis de valeurs imposées. Nous retrouvons ainsi la Il femme ~l 

comme un être qui est soit Il vierge" , soit "mère", soit 

"putainll, sa valeur en tant qu'être humain étant directement 

liée à cette échelle de valeurs "morales" .qui lui est 

directement imposée par l'idéologie du système patriarcal~ 



Le pn:~mier rOElém de ~laran 1 ~T se situe dans 

un village traditionnel ~ont l,gcononie est has~e sur 

l' agLÎ.cul ture et la cha.sse. La division des travaux se fait 

sui vant le se::-:e de 1 f incH vidu. L'horm2 s'occupe ~e la guerre 

et de la chasse, la fonne s' occu:,e du reste 1 c' est-·à·-rHre 1 de la 

maison, de la :?r";r)r'!xation de 10. nourri tnre, él.c.!s (~n -Fants et 

de l'agriculture. Il est vrai 0ue les travaux divis~s 

strictement en -Fonction au sexe, doivent être criti~u~s. 

Toute fois 1 iJ. e::.~ t im1")ort_ant de savoir c:ru v avant la V01'1J0 des 

blancs, le travail de 12 fen~e africaine ~tait ~gal en valeur 

~ celui ~e l·hom~e. D'aj.llc:~ursf souve!l.t ell!ë' n'~~ta_it 3.:'o.s 

c1spendante pconoT'liqucnent de l 'honme '")our assurer Sél survie. 

Les blancs 1 venus en .l\frique, de ;Ja:::s où la fenne 

~tai t stricb.Jl':é-}nt in f~=~ieure 1 on-t ir.1~)os.§ un sys tèr'le de 

!.".§col te comnercia.le et enseignèrent aux IIhOl'1Tles Il les tec~ni-

ques de liagriculture ~o~erne. Pour l'hOJ'lrre bla.nc ;1 

21 
Il l'agriculture est n.ët .. tu~ellcDen1: le domaine de l'homme," 

Suivant ce-::' te vision les hOn1"8e5 :Jouvaien t li... devenir de 

meilleurs f,2rmiers c:';U9 
22 les femTl1'2s Il • 

---------~---,--_.----~.,---------, 
')1 
.. ::1lhy r:. Leavitt, lIT·Ionen .in ()-ther Cult.ut'p:::;" 1 ~~(y:~;en 

j-n SC2'~i=~~.:!.::, ("I~"7 ,i\..n(~rican T.,ibrar:'!, iJe'.1 Yor}-;:) 19r~ 
? 40:}. 

Ibid. 
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COffilYl8 r~s nl trJ.t c!1e cette id4ologie masculine 1 on (lonne 

à l 'hor1Y.le noir accès Fi des méthocl'2s scientifiC}l1cs en ce qui 

concerne l'agriculture. La :"'enrn2 n'est :)lus lé'_ proc1uc;trice 

princi~ale ~e la nourriture. Elle devient une aide sow,ise 

pl us que j aElais à l' êl.utori tf> du che f de la far:1ille. Donc le 

prestige de l'hoTme s'étccroît et celui de la fenr."le dininue. 

~aran, soi-disant critique du syst~me colonial , 

n'est pas conscient ~e l'im~ort?nce de ce fait. 

nous offre r:}u' une seule ref'lnr'lue sur le lie.n entre la Il feT<l>'11e 

noircit et l' a(JTicul·tun~~ r~ue l'on retrouve dans le : ..... 12irtoyer 

que fait Y2ssigui'nd~ à 3issi~i'ngui. Elle lui dit: 

Je ferai ta cuisine, laverai ton linge, 
balaierai ta c~se. d~brousserai et enscf'lencerai 
"Cl' 1 i-·'t i · 23 ~h_S li an _(~ _ons. 

hvant la venue des h 1'::1ncf3, ce -travétil aS~inrai t a. la Il fen-ne 

noire Il un_e digni th auprès des siens. "~aran 11 évoque 

à peine. Le rôle center\porain de la Il :"'emne 11 ne tanche r::u' 2 

des tSchcs de second ordre et ne neut nas lui conf~rer une 

dignit~, jadis sienne. 

Contrairement ~ ceci, la prouesse de l'ho~~e est 

exa.l ti?e a. tra.vers tou·t le L)}~lan. ~'1a ran :,·~~rI:-?tue le :r:l::,.rthe 

c10; "11 homne chi1.sseur ll et èe la. Il -(amne gibier". Il est 

---~--, ---------------~---,--------

23 
~enr? 111è..l:-an 1 lS' 38 f 

!?135. 



touche aussi au c10méline des relations sexuelles. 

reprises ~aran juxta~ose les exploits • 3 guerrJ.crs o.e l'homme 

~ ses exploits d'amoureux. Si bjen sue chez Maran l~ 

d6fini tion du livrai" homme semble être celui qui a})orc1e le 

sentier de la guerre et le senti2r de l'ar;"tour sans en 

distinguer les diff6rences. ~n e~fet, lors de sa preni~re 

descri..,tion de BatouCll~ no1.1S ap;::>r2nons que 

Ses exploits) --:;1..1 1 ils fussent. C!.' amourGu.z: ou 
guerriers, son habilit~ de vaillant ch~sscur 
et S3. fougue 802- 1},3r!)?'ituaient en une at:110sL'J11êre 

Ll~ .. 
de procflge. • 

Dans le roman, ce genre de description II p ll a llique" s'étend 

1:)our eE1~:)}:-asser toutes les .:'tllu:::>ions :::ait:es :-:mr le sexe 

IlV':tscuJ.in. Ainsi le rival de 3atouala est d~crit co~~o un 

surgL3sai t ,~C:' la brousse COFl.:"1e un cibissi oe 
so~. tE~~~ier 1 et s'avança vers les femmes de son 
Barl. -

Suivant le principe ~e la supr§natie wasculine, tout 

Cl Cf;·t l,our cette ra.ison '111e Fa t.ouala 

••• lan~ait de cruels et sou~conneux r0~ards 
sur Bissibifn0ui courour Jont la r~~utation 
n' ;;tai t ;JI U:~ à Tëllr(:", et qu'il jurai t. de 
survniller rle rr~s dor~nav~nt, ~our l'~v0ir 
::n~r~:)ri~:-:; "Hl j:,e·tj. t jO'_1r ,~l.e .01.1~t tpr tout antre 
-:ribier ~;uc q~l ni 0US cruet. te Ul1 hor;~me âimant 
la c11-3.sse l' .••• ~~ 

------~---

Ibid, 
~5 

p.20 

Ibid. 1 

26 
n.4.6 
J.. 

Ibid., p.69 
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D'autre part, cette citation nous révèle l'ambiguïté 

voulue de Maran qui nous renseigne épormément sur la percep­

tion de la "femme", caractéristique de l'homme. Bissibi'ngui 

est un "coureur" dans son comportement: physique aussi bien 

que sexuel. Il court après un "gibier" qui au premier plan 

est un "animal" et au deuxième plan une "femme". Maran 

terminé cette citation sous le même signe de duplication, 

puisque le vrai homme est censé chasser une vraie "proie" 

au premier plan et une "femme" en Ciernier. Nous avons précisé 

que Maran a voulu cette duplication qui ressort d1un univers 

fantaisiste masculin, d'après lequel la "femme" n'est qu'un 

gibier, une proie que l'on traque e·t surprend. Pour l' homme 

qui adh~re â cette fausse vision, le vrai mâle est Bissibi'ngui 

qui fatt. partie des "... mâles dignes du nom mâle, t:raquent 

les ferrune's du ma tin au soir:, comme Mourou la pan thêre, 

l'antilope.,,27 La "femme" est ainsi conçue comme faisant. 

partie du royaume animal. Elle e::;t'une Ubête" que lion 

traque et comme de raison 1 elle ni est. perçue qu'en fonc"tion de 

ses qualités physiques, ses capacités intellectuelles ét,ant 

ainsi niées. L'image de la "bête à traquer Il que l'homme se 

fait d'elle devient l'enfer qu'elle doit subir et même 

rechercher afin de survivre. 

27 
Ibid~, p. 48 
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Le mythe du Il vri'd hOmT'l0. lI que ··1a.ran aide R rerpfituer 

n10.si: pas loin de celni qu'enc0urac;cnt les commandants de 

l 'arT!1~e an~ricaine aurrè~ de leu:r:-s trou~les. Les solc1at.'3 

an\~ricai!1S au Vietnar1 r0;::>ti·taient CO'l1me exercice cl' entraînement: 

. 'rhis is ny ri~le (r:;. I. holds u~) 1'1-16) 
This i8 ny 1]11il (8. I. tonc:"es croJcch) 
One i",j for );-,illinr::r"" 
The other for fun ~0 

Comme chez :'laré1.n, les exploi ts guerrip.rs sont nSSOCi?s aux 

exploits amoureux et la distinction entre les deux n'est 

Ceci n~c~ssaire~ant facilite la justifiCn-

tion de tous les acter:; :l.S'(Tcessi 1'8,y incJ us le viol, qui 80n'[: 

perpétu0s cont:re la li femme Il • 

Dans cet.:te. vic3ion masculi.ne c:;:ui clict.e clue l 'l'lOlT'lne se 

d0 fini t. SlÜ Vè.n-t son é1(YJressi vi tf. 1 sa force physique et ses 

1 ' • 1 . t·~ 1 t .... t .. laD], 1 '-':'8 (' e .:ra'_]ueur 1 ou se Sl .ue pa.r ra~r)Qrt à 

cette d~fini tion? ~~aturellemo.ntt la "fenme" est d6finie !?a.r 

rar'port a. sa passi vi V~, S3 soumission, sa )?uret"! p1.orale et 

sexuelle. D'autre D3rt sa valeur correspond directement ~ 

sa "beaut§" ?hysi~ue. Nous devons pr~ciser ~ue ce concent 

de la fe';lf.1e 1 tel (ple 1"~êŒan le décrit, est fortenent:inf1uenc'S 

par la culture occidontale. 

vc~nlle des pouv:d.rs imr6rialistes, l~ .r:(~mr.le africaine 

28 
A.ni t<~ ;:;:'1el t:on ?larin, nT':o::nen 0.nél IÏ'l.:)(~!.·ialisln", 

Dir,-'v~11s.~cnl, ~/("}l. 10, 11(). 8, (1975) r).27 



.' 
pouvait la plupart du temps exercer sa sexu2.lit~ cOll1neelle le 

d2sirait. ~1ais, une -Fois mari"5c, elle devait être fidèle, 

sinon elle pouvait s'attendre à être et 

même tuée. On co~prend ainsi gus la li~ert6 sexuelle 

f 6 minine n'est nniverseller.1ent qu'une illusion. 

Chez ~aran, cette illusion se renforce nar le concept 

de la sexualit~ f~Dinine qui doit être "innocente". C'est 

ainsi '1U' il rf'.ussi t à de? truire aVGC l' Gmnloi de ce not tou!:::(~ 

la nature sexuelle de Yassigui'ndja qui dort 

••• la t.ête a~)DuY~G sur un 1)illot, tranC::1Jille 1 nue 1 

:es n~ins 2~nr le ventre e·t les j aE1bGs innocenment 
ecartes. 

Peu impo~cte à ':laran, que cette fer.ime ait vpene de lon(]'ll.es 

saisons rc::'c qu'elle ait: connu plusieurs hOî.'mes, lorsqu'elle 

montre son sexe, mÔme inconscieDP1cnt, elle doit: le faire 

avec innocence, telle une garrine. puisautil choisit de 

dRcrire son h;::;roj~ne, allong~e sur son dos, les jaI'1bes 

".... t;11 .... l.l.' J.... • 1] ecar -..I.,.k~:'e~;., 1. (:'V<31 .. 2 chez ses lecteurs une image assez 

sexuelle Su 1 il choisit (le (:PB li fier "d 1 innocence ll 
• 'l'out 

ceci l'aide nécéssairement ~ justifier sa ~ro~re 

masculine ~ui dicte que toute sexualit~ f~minine doit avant 

tout ê'l:re "in nOCG!l te' Il • 
7\' .f.-
I. ..• J 01.1 .... on8 c::ne ces 

contredisent en ce oui concerne toute feDDe. 1ui a connu 

(les raD'Jort.S sexuels. - ... 

--------_ .. _,._--------
29 

P.ené "1aran, !:;2_to1J~,lal (:\lhi~l '1icl1el, narü,,), 1933 
(C'est nous qur-~gnons.) 
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~!otre T)renière [lcrce:::tion de son ~0rofne se dévoile 

sur un plan d'inaction, de ~?assivit0 et de non-conscience. 

D'a:Llleurs COFlme ?-liller et !~ailer, >1élxan est aussi ... 
m7s0'Jcne. 

Pour eux le couteau n'est !!2lS n 'onJc '111' à 

~anicr leur r1ume afin d'arriver ~ d~naturaliser 12 "fc~me". 

ess2ie ae se ~rot~ger en ce cachant ~erri~re son r6Ie de 

~u'~ reproduire, ruis~u9 c'est l'~uteur qui c~oisit ~e 

raprrocher sa descriptio:(} cle l'~'5rr"),h~e Ft11 chien èl~ p1a5:tre r;:ui 

l'~chelle de pr~f0rence, la femme n'est qu'~ un rang plus élevé 

que le chien • Plus loin, ~aran Scrit: 

••• délns la 'lie d'un Cl1C{: cln villél.!]e cornne cc,ne; 
-la vie de n' iJ'l::,orte' ,:!ue l :v):')r~e r lEl. c;üen ne (:or:,?i:e 
ras plus que les ~ennjssc~e~ts dont nnfbart~~ le 
c~leval, S0,lu'2 1;:" bonne herbe r;,:u'il l'1?n']e. 3. 

Haran ayant êHl:?ëŒélvant jUXtélp03~ sa descri1),tion iu C~'li8n à 

celle de YRssigui'~djél, le lecteur ne reut ~as s'e~~êcher de 

rr;flé'chir snr la v~Jeur de 12. 11{'0,,\'11e" 0é1nS cet. l1!livers ffiélsculin. 

30 
Ibid., }). 23 

31 
Ibid., ~'). 2fï 



De nonve8u, """'tra11 revient a. Yassi<Jnj 'nclja encore 

inconscientp ct sui 

tâtait ;'Flrfnj.s S'3S mamelles 1-1~,;r;:pps et:. 
ri<'1 6e c::; , 'r).1. rcs,>"w"hl.")jent ~ n.ec:; feui Iles ,-'le 
t~)~C s~ch6es. 32 

Cette cit~tion nous int6 ress0 ~our ~lusieurs raisons. 

Pre~i~r0.~ent, elle arriv9 ~irecte~ent n~r~s l~ ~ec;crintion 

faite de sec; jël)""lgef'l 6 c ""rtées "i.?1nOcen.rr.f~ntll • 

sexuelle. Elle se tâte les seins, mais, r~confortez-voUsf 

chers lecteurs, elle n'est ?~S consciente ~e sa pro~r2 

IInasturhation" ;-:nisr::1l'cl1e dort. ~nran c~oisit (le nous 

~r;;senter son h~J:-o~~:re 3. la lurd.ère (l.' nr}!:~ sE'~xllali t;:; 

inconsciente. Il ?crnet et par~onnc cette sc~ualit5 chez 

contente.! pas d(2 "pardonner" cetb:=:: sexu2di t0, i 1 cJ'-~2rche 

~lut6t ~ la ~~truira et n~me ~ 12 punir. c' c') +: :d. nsi r::u'~ 

les 

~~000t. C'est exactement ceci ~ui est arriv6 ~ F. Ojn ~Je 

----------------~-------------------------~.----

3~ 
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l ,,33 to .. )'2... • 

pas avec une fer'l"ffie ~ la rt0rt -'lu f1·':'.r1 (le c'?lle-ci, sm::-·tnut 

si elle a ~es seins ri~6s. 

niveau d'une cri tir:ne s0x:i.ste. 

Pnur lui 1 c,":>ci 

l'h0ITlffil? noir ~ 1'in~tinct ~niMRl. Il se pose ensuite la 

question, a. sr.voir si 1(-1 fenl"l'2 africaine est si "fa.cile" ~ 

Il insiste sur la haute ~u~lit~ Mor~le d~ la lI~eq~e 

fid~l:i.t.? chez la femme !1ari0e chez c;ui "la tol~r?nce sexuelle 
34 

est a~Dise avant le na~iage". 

conscient qu'il existe a3ns toute 

lIc1eux :.)C)id,;, d8UX 1l18su):"es" et C;:U8 c'est r.:eci sn'il faut 

cri t:iJluf:~ r. ~'1élis après t01J-f: c'est CO''!l'1e la chAnson \~'..1j. nons 
35 , 

Il J. 1 ~lOT'ime est fait. ::,our 12 fpT'\T'I<?" ,c·211c.-c:1. 

33 
F. ~) j ° 7\ de 1 

Blac!: IF\a.~:::_:2J 'i!nl. 2 1 

34 
Ibid., p./.2 

35 

p. 95. 

IIn,en;; ;<.'1r0.n ;:,)11(1 th? P"l.cia.1. ~2upstion" 1 

no. 1 & 4, 1974, p. 22. 

( ~ l 'î • '"1 ,.,' 1, ,~ 1. 'D .,. - • r.) 
" "0' llo . [leooÇ., 1 nl.J .. .., 1 19 33 , 



par la force de la répétition est encore plus faite pour 

l'homme: 

Et la femme pour l'homme 
Et la femme pour l'homme 

Yabao 
Pour l'homme 36 . 

28 

En effet, comme cette chanson le suggere, la "femme" 

est créée par un univers masculin pour subvenir aux besoins 

de cet univers mâle. Si la "femme" est créée pour l'homme, 

mieux vaut qu'il y en ait plusieurs pour lui assurer 

l'assouvissement de ses besoins. Batouala)à cause d'un 

brouillard 7 se trouve ainsi dans l'impossibilité 

d'apercevoir les cases où reposent ses huit 
au·tres femmes et tes enfants qu 1 elles lui 
avaient donnBs. 37 

Dans un système patriarcal qui permet la polygamreou le 

concubinage') comment se déroulent les relations entre femrnes et 

comment la femme définit-elle son existence? Quelle est la 

port:ée psychologique de l' insti tution polygamique sur la 

"femme li ? 

Nous devons préciser que pour nous, le système polyga~ 

mique n'est pas meilleur ou pire que le système monogamique. 

Tous deux sont des instituions qui servent à perpétuer la 

suprématie masculine au sein de la famille. Celle-ci réflète 

la société dans son ensemble; elle devien't ainsi 

36 
Ibid., p. 95 

37 
Ibid., p.31 



une unit~ patriarcale a l'int6rieur ~'ml tout patriarcal. La 

famille joue le rôle de m~di~teur entre l'in~ividu et la 

struc·ture sociale. LFl. fmlille l'lOn0<J-"l.!"'1e ou ~}oJ.ygar:te assure 

contrôle et conforMit~ l~ on les autorit~s ~oliti~ueq et 

autres ne suffisent pas. Puis~u'elle est 

1 ' in~:; tru.p:\cn t fonèl"1T 'len t.àl et l' unil:~ r,e ~)a~:;e d'2 
la soci~t~ ~atri~rcale, la faMille et son rAIe 
sont des protoi:y~es; SerV2'lt cl. 1 él']ent 2 l'enseT'lble 
de la soci~t~, non se,ü,.::;rrtcnt la faplille enco'u:'.'lC:Je 
ses r)ro~res neT:1bres à s 1 ~da-?t.er et à se C01î":ormer, 
J'lais 0 lIe aeri t l';:,n nuali th cl' uni t~ c1a~-is le 0ouver:­
nCI'1cmt de li r:ta t ;:J.3.triarcal (FÜ gouverne sc;; 
citoyens par l'interm~diaire ~es che~s ~e famille. 

On pourrait conclure r::ue la "fem''1e"se trouve 0iSn0ralenent 

gOLP7e~cn6e par h~ seul interr1'<;di ~1.ire de la fa;,ille 1 et n'a 

que peu ou ras du tout de ra?ports officiels avec l'Etat. 

38 

l~n ce c~ui concerne la !."lol~.7g3.nie 1 nour; savons qu'elle 

est une institution asse3 bien int~sr~D ~ans les Rutres 

insti tu·tions de l' l\friclUe rurale. D' a;:,rès le ,>:":;tel"c tr-i ~)al., 

une f;lpülle 'lui ??pt les b-.3.va.iller. C'est r-ou:n:;:noi les 

~tin(~nC;iO:l3 d,:.~s terres cuJ.·U.V.:'lbleq 3.:r?::><:'lT~i:enant i'i. une famil1s 

y correspoD.':"lent directement. Précisons que les femmes 

co~tribuent beaucou? ~lus RU r2,~nu fanilial ~ue le nonta~t 

("lUl. sert à les eni:rF.:!tenir. '~:::lles con-::ribuent 0. cc sys tèrnf~ 

38 
Kate ~illet, L~ ~oliti~~R ~u M~le (Stock-Opera 

-.: 1.1_1 •• n <.rU, ,,:-\ y-; c:', l () Î l '" j~-----'~--~~---
• _ _ _ _ .' ........ ..L.. ........... l' _,~ -~ 1 ..l.o 1 __ ' ~ -;;: J Il 
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travaux des enfants à r;:ui 911es donneront naissance. "Plus 

grand sera le nombre de concubines 'lu' un 1"101'l111e ;;ossède, noins 

nOI'Jhreux seront les travailleurs 3. CJ:1ge qu'il devra 
39 

embaucher" . 

~ous savons su'aussi r~ce~ment qu'en 10S0 ~an8 la 

Côte d'IvoiY8 Maris et ~~res e~voyainnt leurs ~enMes et 

cr?diteurs. D'autre }!élxi::, les fe;'l:-"'.2s sont SOUVP 11t. nti lis~es 

I1as toujours aT'1e1!~e dans le syc;tsTi1C ::>ol::~ra}lli~uc ~la.r raison 

d'e~~ansion des terres et ~our ~a~er des aettes. Souvent, 

elle cst ajout~e aux fe~~eq d'un'~~na0e ~articulier afin de 

est assez souvent COnSQCr0 à la chi'lsse ("~ni 08t 

le ... lus favori ~0 comnc rnO:'1'-:~n d' nccu:,at:j on 
dans les l1pure~()oisi\Tes des nr:?ï'10res ""1ascul:Lns 
d'un villarre Lx •. . - J .i 

~. rehausser 

;1-., 
,'1..-. 

le 

n'autre ~art, il 

--------------,----------------_._---------------------~---

39 
Ru'"):' 

r~()ci. et,r 

40 
Ibid., p.115 
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la II fefl1n12 Il c;:ui vient. d'accoucher. Celle-ci ne doit ::,as é't'Toir 

de rap?orts sexuels avant rl'a11aiter l'enfant. 

lieu de contrihuer ~ l'~ntretien ~c cet e~fant qu'il a aid~ 

à mettre au non(JE~, se voit, pl utô·t cncourasé . â y'n:enàre llne 

autre fCFl:n.l8. Tout ceci ne fait ~ue nier la resrons?hilit~ 

la Il fernme Il Si occune'! PT! e'1tif~r ,le la "reproduction ", où elle 

'" "co""''''l']' ~- .c. 01.1~ J e c 'cr" " .... 11"" ,-1 o'"e''' t- ~ rr11r>'" '1 CO'1nr l' C! l c ("le : I,.;"J _ __ 1_ L _ .~) _. __ ., . Ct (J __ ~ ,, _ _ "1.--.~. ~_L....!,. _ ~ .... _.~)} -. ~ JI J-~- • .:> __ t .... trai t.0.rent. 

de la nourritura et la cuisson en rlus de son travail aux 

12s rnD~orts sexu81s avant le Mari~gc sont 3ssez rares. Cec:L 

soit: ~Flnf> restrictiorJ.:-3. ":rJ' a~lulH!rell rle; !.a :"'er:tme est permis si 

Pour des raisons r;cono~i.C;l.les_ 
~ , 

travaille rour 10 mari. 

R~~ARQU~: *Lcurs tr2v2uX i~c1uent ~us~i les ~rRi~s 0ui 
cicjivf.)r~t. êtJ:e ~(~oc·'=)?Sf ::,il-~C) l_~i.: -'--lc")lJlt13. T)leél11 

et le bo:i.s r1oiv·c),Y':2t.n::: r2,r1i')n:c':s )Ji la '1"isoi:.. 
:;:;; 119 S d.oi ~.'~TIJC. -"l us '; 1. celle ctinn:12 L le: s J."":t]1.l]".le.S 

et le'" -fruit" '"1auvé'I.ses f au',,:' i ~üen (lnf~ 
tr~vai]ler ~ Jes artisanats et aider ~ hâtir 
le:-5 Pl.::-üsons. 
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c'est aussi ~our des raiso~s ~'or~re fconomisuc nue 

beaucoup d 'honrn.es ne se narient nas ou renet'cC'nt à une date 

fu:ture lem::, mariage 1 ce fjui ?(~rr"let â le. :'.}l:'osti tution sle 

fleurir. D'autre ~)él.rt·1 J2n r
.; ce s:"Tstèrn(~, la "fer~rn.e" est 

roussPÇe dan;.;; le rôle de la n2rc, :;:misque sa. vé'llenr et son 

toujours lutter ~our ~rot~ger sa ~osition. 1\ Vël.nt tant. f la 

"fe711r:1e" est vue COITlT'1"~ "reproductrice", C3a. valeur est U11'2 

fonction de sa f~ccn0it6. 

Dans cet univers cr~~ en fonction aes d~sirs rn~lesfcom-

Illent se déroulent les relations entre les fern.I'1os? 

nous a1?prc.:!~d 'lue Yassi'}ui 'ndja est, la fél'!orii.:e de Bat.01F'J13 . 

on raü30n du fait 0u'e11e fut sa . .. 
!?rerlle~8 

est le cùcf du vi.lla.ge. 

ctavient. chefesse 

feI;1T'les de ce '1il13.']8. ~n ~aison de cec1 7 

elle n1ignorait ~as non 
COln2:2l]nes L"1. ~1.3 ïS~3rtient {~or(lictler:1'211t • 

illusoire puis~u'il rl~~8nd et ~rovient ju ~ou'mir d8 son 

41 
R.en~ ::jaran, (.1' .. lbin ?'1ic!!81 f 
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en0endrer un clinat a'~ostiJit~. 

S. Faladé se demande 53_ :.::1es t(3!ntél ti ves s'-'rieusE~s on-t 

~t~ faites 00ur essélyer de conrrendre les im~lication5 

La fcmr.-:e :1abi t:.uf'G ~t '30cüüis;<::'8 sni "'(Tant des nornes nolvcrapi-
... ..1. J 

qm~s voi t naturellerqen~: ce-t-tG insti tntion CO;~_1J'1e ntant no:r:T.1ale, 

d6sirahle ou nêMe juste. C'est d'ailleurs ~e la ~~me façon 

que la fenr-;e occiderrté11e ~erç()it la cOè .. dition mowHJanlique. 

~r.out ceci revient effectiveï,1en-t à la ~ue'3tloTl du "r;onsentenent" 

d~j~ disr;ut~ dans la preMi~re partie de cette ntude. 

de ce ~)rocessus, So1::tne,res :F'alrtc1~ fixe notre at:.tention ;-;11r 

lps r~~lrlt:~.onc: '3ntrc -Feï'1''1'2S se C0l1C0}~!1_ent 11']oi11S 
avec le sentineni: '-'-U 1 el.les rec;sen tent ::'-''101.1r lt:~ maxi, 
qu'avec la syr-)~~.t:1i0 nu llant:i~")ilthie 01.1'p11p'3 
r(-:!.C:)S(~11 t.011't E=~n,teJ:"':; J..-~) -?~ul:res rer·1P18s. C ,- est 1.t.= (Je<Jrh-
de confi;:p-1ce ou ete rna~10UE: C:8 confiancr::: ("'u'elles ont 

PLm8 ~ÎouJ'_- l' él.utrc, qt:d. ie~ ~er;:[ett8nt .. _ di acce:,?t-er ou 
de re fuser d.c ::art:a(Jcr l'Î1oï"E\e nui OCCUTle le centre 
'-1"" le ._ ,t2 - -
~ (;:;! .. '" ur V1.C. 

Dans un tel clinat, l 'homme )'Jar rai~1on du pOl1voir 

qu'il }?osss::1e <-,ur la "feI'l'ne" agit en tant nue ceni:re de gra-

a_ un honne. 

4? 



des rivales contre lcs~u311cs on aoit se ~rotf~er. J);:ms 

;?"l.r les 

insti tntions l."'êI-triarcales f nous est v:i.t~ rt:\!~l'::;8. 

la fri.vorite est cODscien-te _ GU fai t 'lue les ri.llTreS 

Batoual.') 

Il • •• l '3_ (l~nnn~~rqien t an rnoin,lre -Faux ~.q S f fi, 
sa vin('U_cte" •. -

L'accord entre -Fe~mes d~ns tout s~st~m0 Qatrirl.r~Rl n'est 

pntre e110s. rette 

34 

sou~!eni: en confli ts ilirccts 1U?~1(1 Inr'lonvera, pri.r exem;:üe 1 s'en 

~lle)l'~nr~it fr9~~~~1 ~orduP, griff~e. Elle 
eX'jPctor':li t :l:Ï.lle me!l3.ces /0 ';'9ndé1.:1t nu,? cee, 
co;~::,asnes la rcten::li-s:1t. . TA ~ 

Une des insultes 1~'clle lance ~ Yassi0ui'n~ja se 

fonde sur le Çait qu'elle n'a ?as d'enfants. Dans 13. 

-r:enr;le est. ce11c: c:ui ec~t_ F\8r8. 

----------------------_.-----
43 

44 
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définit la nfemme ll ·à partir de ses capacités de reproduction. 

Puisque Yassigui'ndja n'a pas d'enfants, elle est pourriture. 

Son vagin, son utérus et ses ovaires ne sont eux aus~i que 

pourriture, puisque l'enfant qu'elle a porté est mort. Il 

est intéressant de voir que c'est une femme qui l'insulte. 

Ceci peut se comprendre d'après le processus de la 

II socialisationll et du "consentementll. A travers cette 

manipulation patriarcale la Ilfemme ll est amenée à se définir 

elle~même à partir de ce rôle. C1est pourquoi la favorite 

est perçue par Maran et par ses autres héroïnes comme étant 

dénaturée et instable. On l'accuse même ensuite, comme 

insulte suprême, d'avoir Il ••• absorbé un lIyorro" ... 1I45 

afin de ne pas avoir d'enfants. Suivant l'idéologie 

pat.riarcale. f si une femme n'a pas dl enfan ts ou si elle refuse 

d'accomplir son rôle de reproductrice, elle doit être punie. 

c'est ainsi qu'elle est reléguée au niveau d'une créature 

pourrie. 

- .-D'après les mythes crees et perpétués par le sys,tème 

patriarcal, cette femme n'est pas une "vraie ll femme. Maran» 

qui ne questionne aucunement cette idéologie;Jdonne à son 

héroïne la qualification de IIpourriturell. Il suit que, 

puisqu'elle choisit de s'évader de ses·liresponsabilités!', 

4.5 
Ibid., p.74. 



crimC'. 

C'est. â 1 1 int.i~ri.eur' '18 c;~tte vision 

le 
nFlnioc, 

lit, l~s 
l. ' ho"'l''î~ 1 

7·iol.JS ne sora,.,es pas donc Sllr':'T:i <., 

d~hut ~u TOm?n, une sc;~ne de viol se c1~rou10. 

s'effectue contre la personne de Yassigui'ndja. 

la pensée de Batouala, 

hi2n ~u'elle c10rnît encore, ~oint 
n' r-;tai t besoin --::1.1 ~ il la r~veiJlât-. <17 

Ce viol 

D'après 

Deux JT\~Tth.3S ress::Jrtent (le cette ci tél t.ion. Il s'asit 

'Jrc::1ièrement .je la. ncrceni::ion (Tl.1' ~ '!élJ~éln cle la Il fCI"f'P a-Fr-:i.-- -

'Dour lui, ell9 est llexe~~le ~ar excellence de 

---_.--.------- ---..-----
46 

. Ibid .• f r. 75 • 

47 
Ibic1~, "0 • .32. 
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Sl1ivrlnt Cptt:8 ~~rce:!:1tion de la 

scy-u;:11:i.t.[; f~rv1in:i1)P.,c'est l'ho"lJl1e ,:~ni montre li, •• ~\JX femmes 

sexis te sui 

:00ô~sèd(! un choix ')\lllverFdn sur 10. cor:,s rle <";;:l ~0Tl'1'l,," ;:U1.c;r::u':i.l 
119 

esi: Il... son '3(~i(!n8Ur '2t SOYl r;l?ttrc." 8e10,1 IF, s:'-" ~:èr-.(? 

Suivent les anci0nn~s lois 

entière. On envisa<]eai t (10Jl.C ~)i'ls le "viol" cornrilc uY'.~CTuesti.on 

C}ueJ'1ent, le viol a toujour~ '']'..1 2t. est toujou~s vu COM~e 

cont.re un autre. 

f~minino ni du contr8le ~c son ~rODre cor~s. Cl est ~îourc:uoi, 

U::li verscllement ,1ans Je coele j u,ticiain", une ·r=(~Tnf'1.e nf~ ;)eut 

pas, du ~oint de VU2 je l~ loi, être viol~e ~ar son roari. 

49 
Ihid., }:J.SS 



Susan iJ,rounrQiller 1 r1ans son 0tu·.:1e ~3r~taillpe sur le viol, 

nous donne une cl·':; fini tion ~:d.r'PJle et pr~cise (1e ce C::U 1 est le 

. Si une femI"'2 ne choisi'!: ~"\as cO:îsciennent cl 1 é'!'iTOir 

des ra~î:norts sexuels avec un :'10TIlne et 011-::: ce1u:i.:'­
ci ~roc~d2 S~~3 S2 ~er~ission, l'acte ~Iest nul 

~ -h 
Rutre ~u'un viol. ~.) 

:OuisClue Batonala s' engngt:; dans un ra;::>}J0rt sexuel, sans 

consid~ratic)l1 ")our les (:l~si!:'s de sa. feJ'lme, ceci co!:sti tue, 

selon cette d~~inition, un viol. C2tt.C forY'1e de violr:'nce 

corporelle n'est justement Das la seule forme de violence 

ins ti tutionali::;'<e c::ue la Il feIl1me 11 c1oit: acce:r:'-rer. Dans la 

tradi Jcion aer:; IJTaw1.s conteurs, B2t.o1l21a nous -Fai t: ~li1rt 

d'un autre incident: 

'] ~ t' ] 'l' l.. ~T a ceux 011 rOl é; . un" '1 F ne \TOl a 
t-il ~as ~U8 cet a~i~al d'0uorr0, saoul 
COl'lJ'1e, se1.l1~ un vr.'l.i !Jl?nc O3.:=ti t. l'être 1 !18 

voilà-t-il nas (l'ue Plon (iuorro Si Fl'\Ti"e de . .. 

rouer de C01P'}S 1'11:10 de ,,0::; "'.':cl.ssis ". ,JG 

vous assure ~er N'G~:oura sue: ~our ~c ~ui 
est rie rosser s? f~rnme, on ne f~it ~~S 
7'l.i.e1J,X. "\. :!ê1y:ùlle! Il VOU3 l'étvA.it ~):i.::,n 
rosst5p., je UClU'; le I]arantis. :r.1Je Tl' :":tai t 
plus q~e ~laics et hosscs. c'~t~it)~ n'en 
"'~as c1onter, ctu .beau' tré't\T.'li1. Le Jî12.ne 'lui 
veut. 51 

Il ternine cet:t:e l'list.oire (le lêt:sauvagerie ,-4.0 l 'ho::1ne contre 

la Il fe~Ttlc Il en se disant 

50 
Susan Bro"mmil1c~r, .Aqê1.Înst our ~'~ill. ;'18n,' ';-Jom:m 

and 1~<'pîl?. (Simon and Sch 1Jst.er, "'fe'l York.) 1~75f ;?l:J. 

51 

,-, q4-95 
J:: " - . • 
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l'une de ses femmes. Donc, jusque là rien que 
de très normal. 52 

Nous n'avons pas l'habitude d'associer force et patriarcat, 

39 

le système de socialisation de ce régime est si parfa~t qu'il 

ne semble guère avoir besoin de s!imposer par la violence. 

En règle générale, on considère comme des coutumes "exotiques" 

ou "primitives" les brutalités auxquelles il s'est livré dans 

le passé. Pour ceux qui persistent encore, elles passent 

pour être le produit des aberrations de certains individus, 

provenant d'un comportement pathologique, n'ayant ainsi 

aucune importance réelle. Hais Hillet nous précise que 

• .• comme dans le cadre de n'importe quelle 
autre idéologie totalitaire (~ cet égard le 
racisme et le colonialisme se resserrblent 
assez) le contrôle serait imparfai,t, impossible 
même dans une société patriarcale, s'il ne 
pouvai t s'appuyer Bur la force, tant, dans les 
cas d'urgence que dans la vie quotidienne, 53 
comme instrument d'intimidation toujours présent. 

Typiquement, la force patriarcale s'appuie sur une forme de 

violence dont le caractère est spécifiquement sexuel et dont 

le viol est la réalisation la plus complète. En règle 

générale, le sadisme est mâle (rôle masculin) et la victime 

est femelle (rôle féminin). Dans le cadre du patriarcat les 

------,------_.---_._-----------------------------------------------.-----
52 

Ibid., p.95. 

53 
Kate Millet, La politique du mâle (Stock-Opera 

Mundi, Paris) 1971, p.57.-------------



r6actions affectives que suscite la violence exerc~e contre 

la "feYlme" ~30nt souvent a:"'1hi valente::::. 

:)rovoque SOUV8'1t le rire s·t l' embarra.s et non le d6goût. 

COIY\P1C ln (U t Batoua.1a, tout ceci es t norT'vü. 

cet.te 

Nature11e~ent ce qui n'est ras nor~~l c'est de voir 

"vict!r10 " , .L .. ,} ':1.18 Da·tonala c:u<1li fin (le "Jrô1esse ", se 

défendre. . ,., f ..... 1 ... l' . Tout sur~rls et mere -RC10) ce Ul-Cl nOU3 

" au 11''''''1 ('1.'" reroi-'-"r (:'!':"In ..... r<a c~ ........ ·, ~-.,.l·,....\ ........ {-)~"'n'~l.ll·ll"'. ::>'Jcr ~~ 
• •• L '_l _ Co • n"> -':., lO.~L'::' '" C ._,.:>'CO f • .. Cl.·. '-:.:.:.'" •. ,.: ._ _.'~~ 0:'.' _ .~, .. 

.... ,___ 11 5 <'1 rac __ '.:::e ••• la victino a choisi ~lut6t ae se plaindre au 

comr'IJandant. L'6to~nement du protagoniste s'ex~lisu2 suivant 

le pl.-inci!?(~ Il... gu' une feJ.11rr·.:':~ ne c1.oi·t j a,:,ais ~;)e re fu~)cx' au 
55 

d3sir d'un homme". 

Sous entendu, ce ~~sir signi!ie non seuleMent ctes 

désirs sexuels, ~ais aus3i toutes ~orrnes d'abus ~ue l'hOMme 

40 

d~sire lui faire subir. Fotons r:ue ':ar"l.n ajoute "... surtont 
56 

quan-:'l cet 1101'1T'l'2 lui i'lgr~e ..• " '~ais nous sa VO!'lS ~1.1.G si. 

lui sont r~serv~es sont celles Je lla~u1t~ye. ~ur C(~ ~; u:i ct, 

----~,----_._-_.--_._----_._-~._----

rüd., y. 95. (C'est nous qui soulignons.) 

55 
Ibid., p. i17 • 

56 
Ibid., :c>.95 



Yassigui'n-:-l.ja nous renseign2 <]entin.ent 10r3C}u'el1e s'exclan,e 

~li.e u:<: vaut I~12T"'e "l'1~·)}:,oan:1." la lè~lr.e 1 c:ru(~ 
les ;.JeinGs crue l1c3 r <;s~rv""'es i'i .1.':'1.r1 nI t~re. 57 

l'emprise ~c IR force ratriarcale, soit ~trectcnent ou soit 

indirecteMent par le ~rocessus de l'intimidation. 

r;:}~a"iIlil10n.s ce rrue l'on :t::'0serve 1Jour 
~ ~ 

YasGigui'n~jaT 2~u1t~re, dans son n1Ai~0~er a~r8ss~ ~ 

Bissibi'ngui, con a~ant. !Jens nu iTillél.<]e savent crue 

D0re d0 h;'l.tou<11<1 eC:lt nort à CRuse de ce " Cr if.18 se)~llel". 

PuL-:;~ue 1'1 Il -fer:1'TIe" doi t c:lerc~1Cr fi. êl:re :>rot;<;,:)"~e par ün 

hanf 'le, elle c1.it 2'î. 3œ1 a.1nant. 

'Prot~ge-noi Bissibifngui. Prot~ge-roi. 
Si tu ne t:e I1lets Das entre eux e{: noi, 
"1 ' ,~h :1. s me -cuc~ront. J v 

'Voici l' e):cD~-)}e dl une +:en11[e clui doi t se souP1ei:tre a. un 

le 

41 

syst~~e judiciaire masculin (le sorcier) sue le Bari in-fluenc~ 

et qui dai t, pour se sétuver, rccherc~ler la ~rotect.ion fI' un 

Son sort, CŒ~e nous le voyons, est eY.:clusivePK:ônt 

C1est sa seule d~FGnse si elle ne 

veu·t pas ('lu' on la -Forc'2 il boire GU :,oisol1,à avoir du l3.tc!1er 

V2rs n c1.étns les ~:eux, à· se fRire laniéler et à se' f:;>j,rc~ 

rloDser les m~in8 ~an~ l'eau ~ouil12rrte, à se voir ~oser U~ 

---------,-----
57 

Ibid. , :D. 133 • 
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fer rouge sur les reins, à se faire crever ële '30if et de 

fair:1, et, CQr')1'J8 ::?ièce de rf::sistance, à être enterr"; 

vivante rr~s de son ~cau-~ère. Le fils de celui-ci a~sire la 

J10rt: rie YassiCjni' n0 j al)uis(~l1' elle 12 "t 1:"onpe" avec un aui~re. 

Il sui t qu' 7.1 veut se faire clJ~~1or!1që\;er " .•• du prç;j mlice 
-.---- 59 

(lU' on lui a causé en us .'ln 1:: (le son ])ien. Il On :-,cut être 

cert.aln (:u! il Tl' 1.1 "Ssi terrJ.i t pas 

a f:;e fonder sur les ~rieilles conttmes 
bandéH> et a r 0 cl 'l7'1o.r lcnr c;trict(~ é1?~li cation 
;?our su:);.-n:-iner ceux ':.ï:ui sc )1élsa,r,ler.J.ie::1t à 
raniner sur ses terres, ...• ~~. il voulait 8tre 
l e C~ TrIC" encorne, er' 50- . _ .lt .... UJ.. __ 1 ........ ' ___ .::J,,--,,- .... _J .. C ~ Il 

La. Il ferl!'18 II es t COr1'!1G toutes ses aui:res ::,ossess ions; persom18 

d'autre ne ,lDi t :/ toucher. 

S2.uf 

cO:1s.id·~r~ CO;'1fi1e un (l~l i t, excepté clans la. "nesure où 

l'1.1oP1nc~ pouvai·t être acclls 0 dl avc:dx attent0 ~ 1;:1. rro:,ri""t0 
61 

c'est le cas dans ce rOr1rJ.D J et co;rlne rnnition 

-"-----~--- _.~-------------------------

Ibid., :>.47. 

60 

61 
J:8.b::~ 'li.llGt, }:"(l noli tic:uo du m~ne (Stock~·C)t"'ra 

'1 un di f P (1 ris) 1 ~n 2 1 ? 5 (~ • 
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Batouélla envisage l'~T1<l.scnl(l __ tion :Jour. le "cou~ilble". Puisque 

le "vrni Il ~OTHr:1C se c1~fini t dans l' nni vers ;:,atr.iarcal ~;=tr la 

~roueSSQ de sa verge, Bissibi'n~ui sera c0n~R~n~ ~ vivre dans 

un nPélnt.. 

fluence d'une ~1~fi:1i. tj_0n r1u Il VJ.:'"2 i Il '"Jomme I~ t. (10 1i1 

"vraie" -femme. 

êl.e sa fouc:;ue et (1.12 ses Qx-.1oits "'}uerr:ir::;rc;" -:;t:. 1(-1 "vra.ic ll 

feI'1I'1c se c1~fin:i. t ;:>ar la fSconcU tp de ses ovaires et ses 

qualit~s de "victime". 

J.a naissance aux feT"'li'les \Ill':::. vient l' i!'.~S"."1.1i t:; insti t:utionél~_i'?·~e 

:1es SS}{cs. Cette in~0il1it~ est d'aillcur~ c0~ifi~e ~ ?Artir 

~nt()urc:: tCHrte fCFIT'1C. 



CHAPITRE DEUXIEME 

LA FEMME MORCELEE 

Dans ~.homme pareil. aux autres f qui semble d'ailleurs 

être un roman autobiographique, nous devons non seulement 

essayer de comprendre le cas des noirs mais de plus, nous 

efforcer à analyser le rôle de l'oppresseur que l'honune joue 

auprès de la IIfemme blanche" et de la "femme noire ll
• Ici, 

le protagoniste et l'auteur se confondent puisque tous les 

deux ont totalement investi la culture européenne facilitant 

ainsi notre approche au problème de la IIcolonisation intérieure" 

chez la femme. Pour arriver à faire l'a.nalyse de l'univers 

de la IIfemme ll chez Maral} nous p:cocéde.rons de la façon suivante. 

Nous aborderons le problème de Jean Veneuse que Fanon qualifie 

comme étant un II n égatif-agressif lï pour montrer que le problème 

bien que raciste est toutefois plus que cela, il est aussi 

sexisJce. D'autre part nous montrerons que l\1aran catégorise 

la Ilfermne u d'après des stéréotypes qui sont projetés par 

l'idéologie de la suprématie masculine comme étant soit digne 

soit indigne et que sa IIvaleur marchande Il d'après le système 

économique patriarcal est directement liée à son hymen. 

Nous aborderons le problème de la Il femme lien .quête de son 

identité à qui la société renvoie une image morcelée 
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d'elle-même. La "fenmle" n'est jamais représentée comme un 

tout, mais "comme l'addition des parties intéressantes de 

son corps.,,60 Nous verrons aussi que la "femme" n'est pas 

seulement écartelée dans son corps, puisqu'elle est aussi 

isolée dans la famille et dans l'univers masculin qui lui 
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assigne une place déterminée. Cette place déterminée, nous 

tenterons de la dé'chiffrer à partir d'une analyse des 

structures oppressives, des conditions qui permettent son 

existence et des "jeux" qui en ressortent afin de démontrer 

le mécanisme qui sert à perpétuer l'idéologie patriarcale 

masculine. De nos jours, l'idéologie patriarcale fut 

modifiée grâce au système impérialiste qui dicte que l'homme 

blanc est supérieur à l'homme noir et que la femme blanche 

est, elle aussi, supérieure à la race noire. c'est pourquoi 

tout ce roman se déroule sous l'emprise de l'éthique raciste 

aussi bien que sexiste. 

Maran ayant accepté les vo~leurs inculquées par la 

civilisation impérialiste blanche, bien qu'étant lui-même 

noir, perçoit ainsi son héroïne noire comme une "femme" 

indigne". Il est compréhensible que Jean Veneuse soit 

attiré par des 'beautés blanches" car en dernière analyse 

------. ----------------------------------------------
62 

Un groupe de femmes, "La femme en morceau" 
Libération des felnme~g (Maspero, Paris) 1974, p.19. 
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c'est le système impérialiste qui dicte les prototypes de la 

beau·té féminine à l' homme noir. 

Frantz Fanon, dans Peau noire, masques blancs, fut 

le premier à analyser le ~acisme qui existe dans les relations 

entre l'hormne noir et la femme blanche. Selon une analyse 

orthodoxe freudienne, il cherche à prouver que Jean Veneuse 

(nul autre que Maran) est un "négatif-agressif", un 

introverti. Fanon cherche à nous faire comprendre pourquoi 

'Veneuse désire tellement prouver aux autres qu'il 

" . .. es t un homme, qu'il es t leur semblable ': 6 3 

Suivant cette analyse orthodoxe il va jusqu'à nous dire que 

•.. c'est au coeur de son âme aussi compliquée 
que celle des européens que réside l'incertitude~ 
qu'on nous pardonne le mot; Jean Veneuse est 64 
l'homme à abattre. Nous nous y efforcerons. 

En dépit de sa brillante analyse, Fanon n'a pas su voir 

jusqu'à quel point Jeëm Veneuse représente "l'homme à abattre", 

puisque son analyse se restreint tout simplement à une 

question de racisme qui s'établit entre l'homme blanc et 

l'homme noir. Il explique par exemple que 

Le nègre coupable d'avoir couché avec une 
blanche est castré, le nègre qui a possédé 
une blanche est fait tabou par ses congénères. 65 

63 
Frantz Fanon, Peau noire, masques blancs (Edition 

du Seuil, Paris) 1925, p.53. 

64 
Ibid., po 53 

65 
Ibid., p.58 



c'est dommage que Fanon ait omis de développer l'un des 

aspects si important du racisme, la violence que peuvent 

décha~ner les relations sexuelles inter-raciales, en ce qui 

concerne la IIfemme". préçisons que si l'homme blanc 
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châtre l'homme noir ou si celui-ci est renié par les siens 

pour avoir couché avec une blanche, ces réactions doivent aus-

si être analysées suivant le concept de la "femme objet". 

Ceci est possible puisque tout homme croit avoir le droit 

de posséder les femmes qui sont de sa race. La considérant 

comme leur propriété privée, ils n'acceptent pas qu'elles 

soient "souillées" par un "inférieur ll
, ce qu'ils interpr~tent 

comme une perte de leur propre pouvoir, comme une 

"dégradation". De même 1 sous l'influence des s·tructures de 

la société impérialiste, l'homme noir punit son frère puisque 

celui-ci n'a pas su garder sa place dans cette relation_ 

subordination~domination. 

Fanon cherche à dé~ystifier les vieilles structures 

dans l'espoir de faire crouler l'emprise de l'impérialisme 

et donc de faire disparaître le racisme. Halheureusement, 

le probl~me ne se pose pas qu'à ce niveau. En ce qui concerne 

la question de race, Jean Veneuse devrait être considéré 

comme un être à part entière, mais néanmoins cela ne justifie 

pas le rôle universel d'oppresseur de la femme qu'il perpétue 

dans ses actions, et que Maran perpétue dans ses écrits. 



Rappelons-nous que tout système patriarcal place 

l'homme dans une position de suprématie en lui conférant les 

privilèges dès sa naissance. D'autre part, l'influe~ce de 

l'Etat, de l'Eglise et de la Famille est si forte qu'el~e 
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ne laisse à la Il ferrm1e Il que deux possibilités de développement­

le faux choix de devenir selon Françoise Giroux "mère ll ou 

Il putain ll
, li digne , ou lIindigne u • Pour être digne)la IIfemme ll 

doit jouer le rôle de la mère ou celui de la soeur ou 

celui de la confidente, mais avant tout elle doit jouer le 

rôle IIfacticelJ de la vierge. Ainsi on erilève toute possibilité 

à la "ferrune ll d'exprimer et de développer sa vraie nature 

intellectuelle, sensuelle et sexuelle. Nous voyons que ces 

rôles dignes assign.és à la "femme!! sont tous asexuels. Celui 

de la mère consiste à sacrifier son propre développemen-t au 

profit de ses enfants qui, par définition, sont des êtres 

asexuels. Celui de la soeur est d'établir des relations 

Upuresll avec ses frères puisque les rapports sexuels entre 

frère et soeur sont tabous dans toute société patriarcale. 

Le rôle de la confidente symbolise l'amitié tlpurell, non 

"souil1ée ll par des rapports sexuels. Dans ce système de 

valeurs, la "Femme Vierge ll vient en premier, suivie de la 

mère, de la soeur et de la confide_nte. 
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Puisque le système patriarcal a refusé aux fe~nes 

le droit d'accéder au marché du travail, on a fait croire à 

la "femme ll que son univers se restreint à celui de la cellule 

familiale et que pour être digne d'assumer le rôle de la mère, 

il faut garder l'hymen intact jusqu'au mariage. En effet, 

Reich, dans La révolution sexuelle)considère que la famille 

est le lien où se propagent et s'entretiennent les structures 

autoritaires et conservatrices, à partir desquelles découle 

le système patriarcal. 

D'autre part, les femmes sont divisées entre elles 

par ce système qui associe leur valeur "marchande" à un 

morceau de peau. L'hymen, d'ailleurs, se trouve souvent 

détruit dans le cours normal du développement physique*. 

Mais la question que les hommes se posent le plus souvent à 

propos d'une femme, pour la catégoriser, est de savoir si 

lIelle l'a ou elle ne l'a plus ll
• Si avant de contracter un 

mariage, elle a perdu son hymen, même naturellement, alors, 

elle devient "femme indigne". Mais si elle est encore 

intacte, alors elle est digne, mais à la seule condition de 

ne jamais se laisser séduire, en action ou en pensée, par le 

'phallus" d'un homme autre que celui dont la loi a fait. son 

mari. Toute femme qui refuse les règles imposées par ce 

REMI-iRQUE: * La danse, la natation et même la pratique de 
l'équitation peuvent toutes servir à IIdépuceler ll 

une jeune fille. 



système de valeurs, ou en d'autres termes, celles qui se 

permettent d'exprimer) consciemment ou inconsciemment, leur 

nature intellectuelle et sexuelle (nature que l'homme décrit 

comme aggressive) sont vues conune des [[femmes indignes". 

Nombreuses sont celles qui entrent dans cette catégorie: 
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les filles-mères, les fernnes adultères, les fernmes célibataires, 

vierges ou non-vierges, les fenunes qui avortent aussi bien 

que les prostituées et les femmes non-blanches. 

Toutes ces femmes sont des marginales, la société 

les ayant sanctionnées pour avoir refusé d'une façon ou d'une 

autre la suprématie masculine. Les fenunes autres que 

blanches sont doublement opprimées par la fonction même de 

leur pigmentation)permettant ainsi à la suprématie masculine 

blanche d'être l'idéologie dominante. 

Le système patriarcal ayant rejeté, dans tous les 

systèmes capitalistes, la fenune du marché du travail ne 

lui laisse comme seule valeur marchande économique que 

la valeur de son corps. Elle "vend" sa virginité et son 

esprit par le mariage et son corps dans la prostitution. 

La prostitution n'étant qu'une des conséquences logiques de 

ce système économique qui trouve pour beaucoup sa justifica-

tion dans l'éthique de la suprématie même de I l homme. 

D'ailleurs 

"la déchéance dans laquelle la prostituée est 
maintenue et se maintient 1 1' att.i tude punitive 



adoptée par la société à son égard, ne sont 
que les échos d'une civilisation dont le 
comportement général envers la sexualité est 
absolument négatif et qui attache des peines 
importantes à la promiscuité pour les femmes 
mais non pour les hommes. 66 

Ajoutons que quelle que soit l'attitude officielle de 

toute société, la prostitution existe et ne peut prospérer 

que dans une cultu.re qui accorde à l'homme la suprématie. 

La perception de la "femme ll qu'a Maran vient confirmer ces 

observations. Pour lui, les femmes ne rentrent que dans 

trois catégories: vierge, mère ou "putain". Ces trois 

images de la "femme" bien que incomplètes sont. toujours 

fixes. La "femme ll est digne,donc vierge ou mère ou elle 

est indigne~donc adultère ou prostituée. Dans la catégorie 

de la" femme inch gne" entre aus s i tau te femme qui n'es t pas 

blanche, mythe perpétué par le système impérialiste, qui 

dicte que 

les différences réelles entre Noirs et 
Blancs tiennent à la pi~nentation de la peau, 
aux traits du visage, aux cheveux, etc .•. 67 

Ce processus ~st naturellé,ment utilisé comme moyen de 

contrôle par les impérialistes blancs qui cherchent à 

diviser les gens de race blanche et noire) leur faisant 

ainsi oublier les problèmes qu'ils ont en cormuun. D'autre 

66 
Kate Millet, ~a politi~ue du mâle (Stock-Opera 

Mundi, Paris) 1971, p.14l. 

67 
La libération de la femme (Editions 

Granuncnt, Paris), 1975, p.13. 
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part ce processus assure la suprématie de la race blanche 

et de sa culture. 

Dans notre monde masculin, l'écrivain aide à perpétuer 

l'image que la société se fait de la "femme"et René Maran 

ne fait pas exception puisque nous retrouvons dans Un Homme 

Eareil aux a~~ la catégorisation de la "femme" déjà 

décrite. Ainsi son protagoniste déclare que ses premiers 

élans amoureux allèrent vers une femme peu belle: 

••. de cinq à six ans plus âgée que moi, elle 
n'avait que la beauté de l'intelligence. 68 

Alors qu'il est jeune, l'honuTle qu'est devenu Jean Veneuse 

utilise déjà le concept que la femme intelligente ne saurait 

être belle. Les bases du stéréotypage existent dans l'esprit 

du héros, donc de son créateur. Nous ne son~es pas surpris 

de voir qu'avec l'âge, notre héros continue à percevoir la 

IIfemme" suivant des images préconçues. 

A travers ces stéréotypes, l'écrivain catégorise la 

"femme" par les portraits qu'il en fait, c'est ainsi qu'il 

nous donne une description minutieuse du visage de la 

"fenune digne!! alors qu'il ne fait que décrire en détail le 

corps de la IIfemme indigne". Ainsi, Andrée est décrite 

comme étant 

. . . plutôt jolie -- Cheveux acajou sombres 

68 
René M.aran, Un Ho:mme pareil aux autres (Edi tians 

t • "'t Cl -p ~ . -~-~--""----. -----. --

Albin Mlchel, Parls) LJ47, p.10ge 



coupés à la Minou. De beaux yeux bleus, une 
)2etite bouche aux lèvres ~ouge.:> comme une blessure 
frâîche. 69 

Cette description pourrait s'appliquer à une statue de la 

"Sainte Vierge ll
• Et bien sûr, Haran nous suggère au cours 

de son roman qu'elle est vierge. Il est important de 

souligner que nous n'avons qu'une description de son visage 

et que ce visage est représentatif de la beauté classique 

Ilblanche ll
• Puisque cette femme est "pure", ce serait la 

souiller que de décrire une autre partie de son anatomie. 

Ceci est un exemple du mythe sexiste, de la suprématie 

masculine, qui permet à Maran de nier l'existence de la 

nature sexuelle de son personnage. Il est aussi facile 

pour toute femme de déchiffrer le message transmis par 

cette description. Notre sexualité es·t quelque chose de 

non-naturel et surtout quelque chose de IIsale" qu'il faut 

absolument renier pour entrer dans la catégorie de la 

Il femme digne Il • 

Ce mythe de la "femme asexuelle ll débouche sur le 

mythe de la Ilfemme-mère ll dont "l'horizon de l'existence 

se limite à ses enfants. Il 70 Celle-·ci est donc complètement 

exclue de la société masculine. C'est dans cette catégorie 
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qu'entre Madame Coulanges. Celle-ci bien qu'on ne fasse pas 

69 
Ibid., p.36-37. 

70 
, Libération de la femme, (Editions 

Grammont, Paris) 1975 f p.35. 
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mention du fait qu1e;Lle a des enfants( représente la mère par 

excellence, grâce à son attitude protectrice qui attire les 

confidences. La "femme-mère" est censée être mariée, et, 

ayant connu des rappor·ts sexuels, elle se retrouve au 

second plan après la "Vierge" dans ce système de valeurs. 

c'est pour cette raison que ce personnage nous est décrit 

conune n'étant pas complètement flpurelii elle est "manipulatrice" 

"sournoise ll et "sorcière". La mère devant être asexuelle 

selon la vision masculine, Maran ne juge pas nécessaire de 

nous faire ni la description du visage, ni la description 

de son corps. 

L'auteur personnifie la lIfemme indigne" dans Clarisse, 

feIllille blanche. Bien qu'indigne cette femme es·t néanmoins 

supérieure à Adidja. On peut voir dans les descriptions de 

la vie de Clarisse, "femme adultère", que c'est surtout dans 

le domaine du comportement sexuel que le jugement est infléchi 

par des préjugés ancrés . Suivant ce jugement: 

•.• les 'exploits' amoureux d'un homme marié 
seront considérés d'un oeil bienveillant et 
complice, alors qu'on aura tendance à considérer 
comme 'fel~I de mauvaise vie' l'épouse ayant une 
aventure. 

Puisqu'elle est digne par rapport à la femme noire 

71 
Libération de la femme, (Granunont, 

Par i s), 1975, p. 19 • 



et indigne par rapport à la femme blanche, Maran nous décrit 

son visage aussi bien que son corps p Il choisit de lui 

donner l'âge où la "femme" est la "plus désirable" suivant 

l'éthique masculine. 

"Trente ans, sans doute l'âge où la femme est 
la plus désirable. La volupté gonfle la pulpe 
de ses lèvres. Elle a des cheveux blonds 
cendrés. La double courbe de ses sourcils se 
rejoint à la naissance du nez. De gros yeux 
bleus, humides de lumières. Une gorge bien 
dessinée. Fines chevilles jambes admirablement 
faItes. Baste! Elle ou une autre! JL.- . . - , -

Clarisse correspond en tous points au stéréotype de 

la beauté blanche classique. Ses lèvres gonflées par la 

volupté, sa gorge bien dessinée, ses fines chevilles et ses 

belles jambes sont autant de traits qui nous laissent 

entendre qu'elle ne vit qu'au niveau de ses sens. Elle ne 

possède aucune qualité intellectuelle t contrairement à 

Andrée, fille de poète et à Madame Coulanges, femme de son 

meilleur ami. L'exclamation "elle ou une autre!" n'est 

qu'une illustration de la IIfemme" considérée en tant 

qu'objet sexuel, interchangeable ou remplaçable. Cette 

représentation " •.. morcelée de la femme, dépossédée 

d 1(73 t d ~ , d d ' t' e son corps... ser e mecanlsme e omlna lon. 

Il est intéressant d'étudier la façon dont Maran 
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René Maran, Un homme pareil aux autres (Edi,tions 

Albin Michel, Paris), 1974, p.5l. 
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perçoit et décrit la IIfemme noire ll dans Adidja, son héroïne. 

Selon Léon Fanouilh-Siefer 

. nous avons vu que la peau noire apparaissait 
à certains écrivains comme un scandale, comme. 
quelque chose contre nature, pour ces écrivains 
seule la couleur blanche garantit la propreté, 
la vertu, l'honnêteté et l'intelligence, seule 
elle garantit l'authenticité de l'être. 74 

A ce point, nous tenons à souligner le fait que Maran, 

ancien administrateur colonial, est coupable non seulement 

de la perpétuation du mythe sexiste dans sa projection de 

l'image de la IIfemme", mais en plus, il accepte et perpétue 

des mythes racistes contre sa propre race. 

Sei fer relève que les descriptions faites par les 

écrivains "racistes" s'effectuent d'une façon précise: 

••• si les personnages féminins d'un roman sont 
beaux nous pouvons la plupart du temps attribuer 
cette présentation des héroines au respect des 
vieilles conventions romanesques, encore que sur 
ce fait il faille distinguer -- en effet, les 
romanciers ne décrivent minutieusement leurs 
visages que lorsqu'il s'agit de jeunes filles 
de cette race Peulh qu'ils se plaisent à 
distinguer de la race noire, qu'ils se plaisent 
à considérer comme une race mystérieuse venue 
de l'Orient. 75 

74 
Léon Fanouilh-Siefer, Le mythe du nègre et de 

l'Afrique noire dans la littérature française, (.Librairie 
c .. l<lillcksieck r Paris), 19~p.149. 

75 
Ibid. , p.156. 
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Ces écrivains soulignent avec beaucoup d'intérêt 

.•. la finesse des traits et du nez aquilin, 
la minceur des lèvres, l'absence du progmathisme 
nègre, l'ovale et la régularité du visage~ la 
grâce du corps, la noblesse du maintien. 16 • 

Ainsi, la femme noire acceptable bénéficie d'une description 

PDY$ique totale. Mais lorsque les héroines sont des noires 

authentiques, 

s·i on. veut les trouver belles, on ne regarde pas 
de _ très près leur visage et on considère à . 77 
distance le corps, qui se.revèle alors scttitural. 

C'est suivant l'explication de Seifer que nous devons 

déchiffrer la description d'Adidja qui possède 

... des reins souples et cambrés, taille 
harmonieuse, pieds peti·ts,· mains petites, 
doigJcs fuselés, quel âge pouvait-elre bien 
avoir? 15 ans, 16 ans peut-être. 78 

Adidja est selon Maran une libelle" femme noire puisqu'elle 

possède des traits réguliers, qu'elle est jeune et délicate. 

Pour parfaire cette description, elle avait 

••. de beaux gros yeux, de longs cils courbés, 
un fin visage, d'admirables ri7~s, un caractère 
doux, affectueux et confiant.· 
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Ibid., p.156. 
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Ib id., p. 156 . 
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René Haran, Un homme pareil aux autres,. (Albin 
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D'après cette dernière citation, nous voyons que Maran 

appartient à la tradition des écrivains dont les 

nègres sont toujours souriants ou en train 
de rire sans que le bla.nc (Mara.n) puisse dém~ler 
toujours clairement les causes exactes de leur 
hilarité, de cette gaiété qu'il a vite fait de 
juger puérile. 80 

Les écrivains "racistes ll voient en cette gaieté un 

prolongement de l'enfance dans la maturité physique. Ils 

ignorent ou n'admettent pas que cela fasse partie de la 

culture af~aine. Cette dernière dicte qu'il faut éviter 

de déplaire à autrui en affichant sur le visage ses peines 

et ses chagrins. 

C'est pourquoi, pour nous, Adidja symbolise la femme 

qui doi·t vivre sous l'emprise du système impérialiste dont 

les mesures répressives cherchent à projeter l'image de la 

"femme idéale" comme celle qui possède les caractéristiques 

physiques e·t mentales d'un enfant. Bien sûr, cela vient 

renforcer le mythe de la supériorité de l'ho~ue, puisque la 

"femme" n'est qu'un ensemble de mythes et non un être à 

part entière. 

C'est pourquoi le sexisme a fait des femmes· 
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•.. une race d'enfants, une classe d'êtreshumains 
totalement dépourvus d'estime personnelle, 
d'autonomie et de confiance. -- Peut-être plus 
imp<;>rt~lJ:t il a permis que le faux devienne le 
vral. . 

Suivant ce principe destrucJceur du "moi" féminin, une 

femme pourrait dire: 

Je ne suis pas une réalité pour ma civilisation, 
je ne suis pas une réalité vis-à-vis de la 
culture qui m'a produite, je ne suis que 
l'ensewble de mythes, une remplaçante de mythe 
existentionaliste. L'idée qu'on se fait de moi 
est réelle - la Séductrice, la Déesse, l'Enfant, 
la Mère -- mais moi je ne suis pas réelle. 82 

Les fem~es, ayant accepté l'idéologie conditionnée par la 
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suprématie de l'homme; se sont convaincues qu'elles n'étaient 

que des enfants et qu'elles n'avaient pas la capacité de se voir 

en tant qu'êtres--indéperldants, "agressifs" et possédant une 

capacité intellectuelle abstraite. C'est pourquoi la IIfemme ll 

a toujours souffert de se voir imposer une image d'elle, 

déjà faite, qui paralyse sa volonté, qui ni fait renier 

l'existence de ses sens et qui intériorise, à un niveau 

effrayant, le mép~is qu'elle a d'elle-même. 

De nos jours, les sociétés patriarcales, pour 

survivre, ont dU faire certaines concessions vis-à-vis de 
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la "femme". Elle a maintenant le droit de divorce, le droit 

de posséder des biens et elle est citoyenne à part enti~re 

dans la plupart des sociétés. Mais nous devons préciser 

qu'elle n'est encore qu'une vassale puisqu'au mariage elle 

perd son nom*;elle est forcée souvent par les pressions 

sociales et religieuses d'adopter le domicile de son mari. 

C'est pourquoi le mariage, tel qu'on le connaît, ne peut 

être considéré que comme 

.un échange de services domestiques et sexuels 
contre l'obligation de l'homme d'entretenir sa 
famille. 83 

D'ailleurs Engels avait_ déjà précisé au sujet de l'homme que 

.•.. ce systè!l1e le' place toutefois dans une 
position de suprér:.1atie que les lois bourgeoises 
ne feron-t ensuite que confirmer. 84 

Néanmoins, il faut noter que le système patriarcal 

occidental a été très adouci par les concepts d'amour 

courtois et romantique. Il ne faut cependant. pas exagérer 

REMARQqE: *C'est d'ailleurs le nom de son père, puisque le 
nom de famille se transmet du p~re aux enfan t.s, 
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et seulement les fils ont le droit de le conserver. 
Ce n'est pas de même pour l'Afrique traditionnelle. 

83 
Un groupe de fe~~es[ Libération de~_~~, (Maspéro 

Paris), 1974, p.20. 

84 
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l'influence de l'amour courtois comme facteur de changement 

du rôle social de la femme. 

-Palliatif à l'injustice de la position sociale 
féminine, la chevalerie est également une teêhnique 
destinée à la masquer. On est forcé de reconnaître 
que l'attitude chevaleresque est un jeu pratiqué 
par le groupe dominant, qui s'amuse à hisser ses 
sujettes sur un piédestal. 85 

On pourrait en effet conclure que l'amour courtois et 

romantique ne sont que des "dons" accordés par le mâle 

puisqu'il jouit du pouvoir absolu. 

C'est pourquoi il faut tenir compte du fait que 

l'amour courtois et romantique ainsi que la galanterie 

font partie des "fonctions sociales" qui créent pour chaque 

sexe un code de conduite, de gestes et d'attitudes qui sont 

si bien utilisés par Jean Veneuse. 13:1..en que noir il 

adhère à cette culture occidentale. 

Nous cherchons aussi à démontrer dans notre 

étude que pour le patriarcat 

-la sexualité féminine a toujours été un lien 
commun fascinant 86 

déformé et masqué par la majorité des observateurs forçant 

ainsi la Il fen1Il12-" à devenir un objet sexuel _livré à 

l'appréciation des hommes. Si la sexualité féminine est 

85 
Kate Millet, La politique du mâle[ (Stock, Opera 
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mal représentée, c'est effectivement parce qu'on cherche à 

•.. l'identifier à la passivité et que les 
caractéristiques qui sont appréciées et 
récompensées chez la "femme lt se ramènent à 
la timidité, à la délicatesse et à la 
préciosité. 87 

En effet la femme qui remplit les conditions dictées par le 

patriarcat, qui l'empêche de développer un goût prodigieux 

de la vie, est alors récompensée en devenant "femme digne". 

Nous comprenons ainsi pourquoi 

. ... les rares manifestations d'hégémonie de 
'la fenune ont généralement eu pour base des 
qualités "féminines" et ont suscité le désir 
de l'aimer, de la conquérir, de la posséder. 88 

De plus,à certaines époques, la "femme lt fut comparée 
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à la Vierge et à l'âme! La femme devient une dame et l'homme 

son vassal. L'amante est lointaine et inaccessible. Il faut 

cependant ajouter que malgré cette surévaluation, la "femme" 

se voit elle-même conditionnée par cette image de la 

tiféminité ll puisqu'elle ne peut se définir qu'en fonction d'un 

monde masculin qui la perçoit en tant que "femme ll digne ou 

indigne. 

Cet univers se recrée dans Un homme pareil aux autres, 

puisque la seule feIT~e irréprochable est Andrée, celle-ci 

étant_ avant tout "Vierge lt donc "pure". Dans la société de 

consommation basée sur le princi.pe,du Ilmarketing ll
, la 

87 
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virgini té est touj ours le produit le pl us recherché. D'ailleurs 

l'hymen intact renforce la surévaluation de l'homme en tant 

que Il maître ll
• Celui-ci en pénétrant l'hymen est confirmé 

dans son rôle de maître puisque désormais il est le seul 

propriétaire de sa sexualité: ceci est conforme au concept 

de Ildeux poids, deux mesures ll • 

A travers les siècles, l' homme ayan"t été avant tout 

un propriétaire, la femme est devenue une sorte de propriété 

pri vée mise à la disposi tion de celui-ci. Autrement dit le 

concep"t de l'amour roman tique n'es t autre chose qu! un moyen 

de manipulation émotionnelle que seul l'homme est libre 

d'exploiter, puisque suivant la vision masculine l'amour est 

le seul moment où la "femme lt est à demi "pardonnée ll pour ses 

exploits sexuels. 

C'est pourquoi Andrée qui est It v ierge ll
, donc "pure'" 

n'a pas besoin d'être pardonnée et c'est aussi pour cette 

raison qu'elle représente pour l'auteur et pour son prota-

goniste, l'image de la fenme inaccessible que l'homme 

désespère de ne jamais posséder. Elle fait naître en Jean 

Veneuse le phénomène que Stendhal nonune lailcristallisationll~ 

qui lui enseigne à jo~r délicieusem2nt de tous 
les délices que je découvre en celle que j'aime 
sans espoir. 89 
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Jean Veneuse dit aimer sans "espoir u cette. "femme vierge" 

qu'il ne peut nécessairement ni comprendre n1. connaître 

suivant l'éthique romantique. C'est pourquoi il n'est pas 

capable d'analyser correctement les "grands silences" et 

le jeu de la "fausse modestie" que lorsqu'il s'impose, 

en grand martyr, ~~e s9paration physique. D'ailleurs, cette 

séparation donne libre cours à l'épanchement de son "angoisse". 

Celle-ci dans l'univers du romantique symbolise l'émotion 

suprême, celle qui agit sur l'être en tant qu'agent 

purificateur. Clest en effet pour cette raison qu'elle est 

recherchée avec autant de zèle et d'assiduité par le 

"romantiquef/, qui se voit, pour autant, glorifié' dans son 

rôle de martyr. 

Pour ceux d'entre nous qui n'aspirent pas à 

l'univers mythique qu1est celui du romantique, ce rôle du 

Il martyr" que s'impose le protagoniste grâce à ses "distances 

recherchées" ne peut représenter dialectiquement qu'une 

Ufuite" provenant de la "mauvaise foi". C'est en conséquence 

de cette fuit~ que Veneuse s'exclame 

llVous ... ce n'est que maintenant que je comprends 
nos silences et l'éclat vite éteint de certains 
de vos regards. ,. 90 

90 
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Cette révelation s'intègre à la vision romantique 

de l'amour, suivant laquelle les rôles joués par les deux 

partenaires sont déjà assignés. Tous les deux sont 

silencieux refusant ainsi tout échange à base d'intellect. 

Pour l'homme à qui l'on prédestine le rôle du "séducteur", 

et qui est. à la. recherche du personnage mythique qu'est la 

II v ierge ll
, la plus grande victoire qu'il puisse remporter 

c'est de gagner la "prime" de la femme -- son hymen. Toute 

autre possibilité d'échange perd nécessairement son 

importance face à ce jeu de IItraqueur" et de IIbête". 
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Pour la femme qui est complice dans ce jeu pernicieuxj 

son rôle assigné est de conserver intacte l'image de la 

"femme vierge" inaccessible. La "felIL'Ue" ainsi vénérée est 

forcée de jouer le rôle de la "petite fille ll
, lui dérobant 

ainsi ses capacités intellectuelles. De surcroît, elle 

doit s'efforcer d'arrêter toute libre expression de sa 

sexualité. C'est ainsi qu'il faut comprendre les regards 

d! Andrée qui comme par "réflexe H Si é-teignent rapidement. 

Tous les deux doivent, afin de protéger l'image toute faite 

de l'autre, se réfugier dans le silence, symbole de révérence 

dans cet univers romantique. En effet, devant la déesse 

qu'est la "vierge ll
, Veneuse,tel un prêtre devant son saint 

sacrific~se tut " ... par crainte et par fierté . .• ,,91 

91 
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Cette surévaluation de la "femme ll permet de_masquer 

le fait qu'on ne la considère que comme une inférieure. 

En outre, cette attitude de "crainte" et de "fierté" gue 

possède Veneuse devant Andrée, implique que celle-ci sur 

un plan éthique est supérieure à l' honune. Puisque ce 

processus de la galanterie affectée transpose une " ••• prise 

de position politique en termes de morales, on pourrait donc 

imaginer que les femmes sont 'meilleures" que les hommes.,,92 

Le vrai pouvoir politique ~ue pourrait posséder la 

"femme" est ainsi morcelé, effrité et finalement réduit à 

une question d'ordre moral. C'est pourquoi elle ne peut 

qu'être exclue du vrai domaine du pouvoir qui pourrait 

lui assurer une position d'égalité dans toute société. Il 

va de soi, donc, que même si elle est censée être "moralement" 

supérieure à l'hornne, sa définition d'elle-même et son 

bonheur doivent dépendre exclusivement du mâle. D'autre 

part, cette citation ci-dessous nous indique que la "femme" 

perçoit l'homme comme un "chevalier servant ll d'après la 

tradition de l'amour courtois. Donc, Veneuse devient pour 

Andrée 

le prince charmant, le sorcier de son bonheur, 

92 
Kate Millet, La politique dù mâle, (Stock-Opera 
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le magicien capable de muer en aurorffibleues 
et roses, ses rêves les plus mélancoliques. 1193 

Elle nous révèle aussi que l'attitude dominatrice de 

"l'hormne-sujet ll et l'attitude passive de la IIfemme-objet" 

sont enracinées et avant tout entretenues grâce au climat 

patriarcal qui favorise cette image des rôles de 

Ul'homme idéal" et de la "femme idéale". 

L'homme, dans ce contexte, s'attribue le rôle de 

l'agent actif et relègue à la fe~ne le rôle passif, 

projetant ainsi l'idée que le bonheur de la femme ne 

dépend pas d'elle mais d'un II prince charmant", d'un 

"sorcier ll
, d'un Il magi:cien". On pourrait ainsi croire 

que les pouvoirs détenus par l'homme sont supérieurs à 

ceux que pourraient posséder la "créature mélancolique", 

qu'est la "femme". D'ailleurs la "créature mélancolique" 

qui dit à Veneuse, "je compte beaucoup sur vous pour me 

déchiffrer. n94 nous montre: le processus de la vision 

masculine du monde accep·tée par les femmes qui sont 

prêtes à admettre que seul un homme peut les définir 

et leur donner leur "vrai" identité. 

Cet état d'esprit est Il naturel U puisque la science 

elle-même est venue renforcer ce concept. Vers 1925, un 

94 
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scientifique suivant les traces de Darwin assimilait les· 

femmes aux races les plus primitives en estimant que la 

différence de capacité mentale entre l'homme et la femme 

dépendait d'un processus de sélection sexuelle qui se 

développait de la manière suivante: 

L'homme le plus courageux, le plus fort, le 
plus ingénieux ac~uiérait la femme la plus 
jolie et saine. 9 

Selon sa théorie, les caractères se sélectionnaient 

progressivement et ainsi tendaient à accentuer le rôle 

' •.. intellectuel de l'homme et la fonction 
instinctive sensuelle de la femme. -96 

En plus de son rôle intellectuel face à la "jeune fille", 

IIl'homme idéal ll devient un corrupteur et un séducteur. Le 

concept qui dicte que la "femme" est la détentrice de la 

vertu implique inversement que l'homme qui aura des rapports 

sexuels avec elle la souillera. Ayant perdu sa chasteté, 

elle perd aussi son rang et elle ne peut retrouver sa 

dignité (d'ailleurs incomplète) qu'en devenant "mère", 

l'acte sexuel étant alors justifié. 

Dans le roman, Madame Coulanges est un exemple de 

ce rôle lI artificiel" et imposé qu'est celui de la "mère". 

95 
La libération de la femme, (Laffont 
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En effet, Madame Coulanges n'a pas d'enfants, mais pourtant 

elle joue la mère envers Veneuse tout au long du roman. 

Elle le console, le protège et le conseille. 

On voit que l'Eglise a beaucoup aidé à travers les 

temps à renforcer cette image de la "femme-mère", et aussi 

à faire croire aux hommes à travers l'épisode biblique 

D'Adam et Eve qu'ils étaient 

... des demi-dieux qui perdirent la grâce 
divine à cause de la curiosité d'une femme. 97 

L'homme voit toujours la "femme" comme la responsable de 

sa Il chute" , celle qui l'a corrompu., celle qui a commis la 

69 

faute. Et ainsi même les théologiens, tel Tertullien, répèten-t 

Femme, tu devrais revêtir les habits de deuil 
et des haillons 1 te présenter COffi.'lle une péni-tente 
noyée de larmes pour racheJcer la faute d'avoir 
perdu le genre humain. Tu es la porte de l'Enfer, 
tu es celle qui a bravé l'interdit de l'arbre de 
la connaissance, du bien et. du mal, la première, 
tu as violé la loi divine, tu as corrompu celui 
que le diable n'osait pas attaquer de front, tu 
as été la cause de la mort de Jésus Christ. 98 

Après sa "chute ll l'homme, demi~dieu déchu, se trouve obligé 

de s'inventer un moyen pour se racheteri à travers les 

entrailles d'une nouvelle mère, la Sainte Vierge) 

97 
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••• cette sainte créature capable de connaître Dieu dans 
sa matrice, celui qui deviendra le rédempteur et qui sera 
connu -~ Oh!.99quelle subtile ironie -- comme étant le fils 
des hommes. 

L'homme recommence à bâtir son monde, il fait appel à la "femme'" en la 

d~nommant "mère" et il en fait le dépôt du bien et du mal, il ~,ui donne 

comme. rôle la défense et la promulgation de l'ordre établi. C'est 

sous cette lumière que nous devons envisager l'image stéréotypée de 

Madame Coul&1ges. 

Dès le début du roman, Maran nous la décrit ainsi: 

elle.a étIofia volonté, mon réconfort et comme mon 
ange gardlen. 

Ce concept de la "femme ll vue comme l'ange gardien,et assumant le rôle 

de sa conscience, a toujours existé. Cela permet à l'homme de réduire 

le rôle de la "femme" à un comportement limité sur le plan intellectuel 

comme sur le plan sexuel en lui affichan t \ille fausse supériorité dans le 

domaine de la morale. Ainsi Veneuse dit de Madame Coulanges "qu'elle se 

101 conduit envers moi conune une grande soeur un peu maternelle." 

En effet, }Iadame Coulanges" étant marii:'è (à son meilleur ami), 

doit suivre cette seule conduite pensable et admise. Madame Coulanges 
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appartient à quelqu'un, puisque les lois patriarcales dictent qu'on ne 

doit pas "convoiter" la femme de son voisin et surtout pas celle d'un 

ami. Il est alors logique que Veneuse, dans sa relation avec elle, nie 

toute sexualité puisqu'elle possède déjà un maître. On comprend alors 

pourquoi il la considère comme une soeur puis comme une mère. 

Maran lui-même cherche à justifier l'emploi de cette image 

en demandant à ses lecteurs si après tout 

••• chaque femme n'est • _.. pas un peu
l
ù2 soeur ou la 

maman de l'homme à qui elle s'intéresse. 

Cette citation est aussi révélatrice de l'état d'esprit masculin qui a 

jusqu'à maintenant dominé toute l'idéologie de nos sociétés et de nos 

cultures. Maran ac.cepte et perp.étue le concept que toute "femme amie" 

est asexuelle et est décrite en fonction de ce manque de sexualité par 

rapport à ':'l'homme ami". 

D'autre part, une analyse plus poussée du rôle de la "mère" 

montre qu'une femme qui n'a pas d'enfants n'est pas reconnue comme 

une "femme totale". C'est pourquoi Madame Coulanges doit ;lpouser le 

rôle de la mère vis-à--vis de Veneuse, et ainsi être acceptée auprès de 

lui. Elle devient la "femme" qu'on ne connaît qu'à travers un rôle 

asexuel. En d'autres mots, elle est celle qui n'a d'existence qu'en 

pensant aux autres et en sacrifiant ainsi son bonheur personnel aux 

besoins d'autrui. Ajoutons que, dans l'esprit du romancier, l'image de 
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la mère u'est pas entièrement positive, nous d~montrant une fois de plus 

la méfiance des horrnnes envers les femmes. 

1û2 
Ibid., p.134. 
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Au mythe de la "femme-mère" compréhensive s'ajoute celui de la 

femme "sorcière ll ou "voyante", Ce fait peut se comprendre si on accepte 

que la "femme vierge" reste à jamais l'idéal, selon l'idéologie masculine. 

La "femme-mère" n'est plus pure, elle est déchue puisqu'elle a connu 

l'acte sexuel; il est donc normal qu'elle ait des défauts. Son rôle veut 

qu'elle soit accueillante et chaleureuse mais l'homme restera toujours 

méfiant envers elle puisqu'elle n'est plus IIpure". 

Souvenons-nous que dans les sociétés pré-patriarcales le symbole 

de la "mère" représentait le processus naturel de la reproduction, c'est 

elle qui établissait le lien entre la naissance, l'amour et la mort. 

C'est pourquoi Herbert Richardson accentue le fait que la "mère" symbolise 

en même temps: 

••• la matrice et le cercueil, à la fois, un pouvoir createur 
et destructeur. 103 

Selon ce concept, aimer c'est admettre sa propre finitude biologique 

donc l'homme qui aime doit envisager sa propre mort. 

C!est peut-être pour cette raison qu'au XIXe si~c1e comme 

aujourd'hui la jouissance sexuelle de l'homme est souvent appel~e la 

"petite mort". 

De nos jours, un metteur en-scène de génie, Fellini,vient étayer 

cette théorie dans son film, "Satyricon". Dans ce film, le personnage 

de la "mère" est incarnée par la sorcière Denothea. Celle-ci apparaît 

à Enco1pius~ le jeune héros, sous les apparences d'une jeune beauté 

exotique qui au moment même des rapports sexuels se tranoorme en une 

103 
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vieille femme) laide, grosse, déformé, aux désirs insatiables, prête à 

le "dévorer", donc prête à le "tuer". Ceci montre que cette vision de 

la dualité féminine qui apparaît aux temps pré~patriarcaux reste vivâce 

de nos jours. 

c'est ainsi que }illran, comme Fellini et bien d'autre~perçoit la 

"femme" comme un être qui possède des défauts spécifiquement "féminins": 

la curiosité, la malice et des pouvoirs magiques malsains. Nous ne 

sommes donc pas surpris lorsque Veneuse se demande 

. 'Vais-je lui révéler mon secret et satisfaire sa curiosité. 
Non; mieux vaut me taire. Mais déjà elle insiste, parce 
qu'elle est femme et veut avoir confirmation de ce qu'elle 
croit avoir deviné. 104 

Sa peur bien dissimulée de la "ielnme t1 se révèle lorsque Madame 

Coulanges lui suggère d! écrire à sa bien-,aimée. Maran fait dire à 

Jean Veneuse que celle-ci: " ••• s'appuie sur ces derniers mots avec 

l , "lOS 1 1 1 1 ff' f' d Mad m~~. . Pour es ecteurs, e seu mot su 1t pour a1re e . ame 

Coulanges lliî.e "femme castatrice", celle qui cherche à abattre 1 'homme. 

Par ailleurs, elle possède des pouvoirs "magiques" puisqu'elle, 
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se rend compte que Clarisse aime Jean par le fait qu'elle est " ••• femme 

'l~ t t ll 106 V01 a ou .• Elle est certaine qu'Andrée aime Jean simplement parce 

que son ", •• petit doigt (lui) a révélé qu'el1e (l') aimait.,,107 Pour 
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Maran, comme pour tous ceux qui adhèrent à l'idéologie de la suprématie 

masculine, la perception et l'intelligence n'entrent pas dans le domaine 

féminin. La "femme" perçoit son univers non grâce à son intelligence, 

mais à travers des processus mystérieux tels les rêves ou les visions 

oufiiême le "petit doigt". 

Malgré la peur que susciteotces pouvoirs "magiques", l'homme est 

capable de surmonter sa crainte irréfléchie de la "femme ll dans la mesure 

où ce doigt "magique" fait peut-être peur mais réconforte aussi. Car 

il- prouve que la "femme" n'a pas de "vraie" intelligence, puisqu'elle 
par 

vit et perçoit toute réalité sans passer"le processus "masculin" de la 

réflexion et de la critique. Il est donc évident pour l'homme qu'elle 

est:hférieure puisqu'elle est censée ne pas avoir ces qualités inte11ec-

tuelles dites "masculines". 

14aran donne un exemple de la vivacité de ce mythe au XXe siécle, 

lorsqu'il fait dire à son protagoniste " ••• les femmes oublient vite et 

ne se rappelent que ce qui leur est agréable. 1I108 La IIfemme" est alors 

décrite conune un être incapable. d'envisager les réalités concrè.tes de 

sa vie J ne pensant qu'à l'évasion. Ainsi, Maran aide à renforcer les 

honunes dans leur croyance de sup~riorité intellectuelle qui vient 

justifier leur "colonisation" de la "femme". 

Si Madame Coulanges interprète ce qui se déroule devant elle 

avec l'aide de "son petit doigt ll
, C1ari.sse ne s: en tire pas mieux. 

108 
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Celle-ci est décrite comme un animal favori; avant tout " .•• elle est 

b ff d- - ,,109 onne, -a ectueuse et evouee. l1aran trouve quand même un reproche 

à lui faire: elle n'a " ••• pour raison que la raison des sens.,,110 

Nous savons que Clarisse, c'est l'adu1tère1 donc une "femme indigne". 

Pour qu'une femme choisisse de transgresser la loi du mariage qui veut 

qu'elle soit fidèle, elle ne peut &tre ~u'anorma1e selon la vision 

patriarcale. D'ailleurs, Veneuse en parlant des sens de Clarisse renforce 

ceci en disant: 

Je crains fort qu'ils soient insatiables. C'est bien les 
sens~ Il e~lfaut bien sûr mais pas trop. Madame Demours 
en a trop. 

Pour 11aran, Clarisse est une nymphomane qui ne perçoit l'univers 

qu'à travers ses organes génitaux. Selon cette description, elle est 

donc dépourvue de tou.t intellect. Son corps seul est vivant et encore 

simplement au niveau des "instincts". Puisqu'elle n'obéit pas aux 

lois prescrites par le système monogamique, par exemple, la fidélité 

"sexuelle", on nie ses capacités intellectuelles, ce qui justifie pour 

112 Veneuse qu' " ••• elle ne peut ê~re qu'un passe-temps," 

Toutes les cultures patriarcales tendent à réifier toutes les 

femmes. Les restrictions imposées à1a "femme" dans le domaine de sa 

sexualité ont toujours été importantes et souvent nuisibles. Cette 

réification de la "femme" en tant qu'objet sexuel est un paradoxe 

109 
Ibid. , p.75. 

110 
Ibid. , p.75. 

III 
Ibid. , p.75. 

112 
Ibid. , p.78. 



dans une société qui n'encourage pas la "femme" à jouir de sa sexualité. 

Elle doit d'ailleurs "souffrir" et avoir "honte" à cause de cette 

sexualité. C'est pourquoi une femme qui exerce sa sexualité hors du 

mariage, donc hors du concept de la maternité) doit être pùnie. Ceci 

restreint la sexualité de la "femme" à la reproduction. Si elle est 

"mèrent elle est dépourvue de ses sens} telle Madame Coulanges. Si elle 

est "adultère", telle Clarisse, toute sa vie est gouvernée par ses 

désirs sexuels. 

Ainsi Maran traduit l'exclamation de Clarisse ~n extase devant 

un p~ysage par ces motsr 

Prends--moi. Je t'appartiens. Ce spectacle me transporte. 
Je le traduis en désir. Il faut que je me donne à toi pour 
exprimer ma joie. '113 

Cette citation nous montre que pour l'écrivain "sexiste" la "femme 

indigne" ne peut réagir autrement que sexuellement devant toute 

émotion. Selon }1aran, ce genre de femme ne fait pas de discrimination 

dans ses partenaires qu'elle ne perçoit qu'en tant qu'objets de 

plaisir pour satisfaire son appétit sexuel "anormal". L'auteur dit de 

la "femme indigne lt 

••• qu'elle que soit leur confession, leur nationalité, 
leur race, qu'ils soient gras ou maigres, beaux ou laids, 
borgnes, tortus, déjités, malingres ou robustes, pour la 
femme que travaille le besoin, la curiosité ou le désir, 
les hommes ne sont que des fractions sexuelle.s qu1e.lles 
réduisent à un common dénominateur, le mâle. 114 

-
113 

Ibid. , p.108. 

111+ 
Ibid. , p~52. 
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Nous trouvons une description semblable de la femme dans le code Hindou 

de Manu. 

La femme ne regarde pas si l'homme est jeune, ni s'il est 
beau, ni s'il est contrefait. C'est un homme et cela lûi 
wffit; car la mer n'est jamais rassasiée de fleuves, ni le 
feu de bois~ ni la mort d'être vivants, ni la femme d'hommes 
••• Dieu a créé la femme naturellement perverse, amoureuse 115 
de sa couche, de sa parure, désordonnée dans ses passions. 

A ce niveau, la "femme" devient l'être insatiable qui prend et absorbe 

toute l'énergie du'fuâle". C'est l'image mythique de la "femme castatrice tl
• 

Une femme qui exprime honnêtement un désir sexuel ne joue pas le rôle de 

la "femme traquée" par "l'homme chasseur". Celui-ci}blessé dans sa 

fierté "mâle", la catégorise comme nymphomane; ainsi, Clarisse qui n'a 

pas su contenir son enthousiasme pour Veneuse, lui laissant entendre 

qu'elle le désire, devient soudainement une femme insatiable, celle qui 

perçoit et traduit tout à travers ses organes sexuels. 

Pour l'auteur, la catégorisation de la "femme ll suit un systëme 

encore plus sophistiqué. Il ne fait pas seulement la différence entre 

les femmes "dignes ll ou "indignes", mais il introduit une catégorisa.tion 

"raciste", mettant la "femme noire ll en dessous de la "(femme blanche". 

Certains sociologues, tels que Myrdal, Hacher et Dixon,ont montré que 

les êtres "racistes" ont tendance à attribuer aux femmes et à la race 

noire des caractéristiques en commun. Ils sont censés avoir une 

intelligence inférieure, ne posséder que des reflexes instinctifs, 

115 
Libération de la femme, (Laffont, Grammont, Paris) 

1975, p.44 
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donc sexuels, et avoir une nature gouvernée exclusivement par l'émotion. 

Tous sont censés être "primitifs", enfantins. En plus, ils sont tous 

capables de trahison. Les femmes blanches décrites par Maran possèdent 

tloutes plus ou moins ces traits. Adidja, la "femme noire", les possèdent 

tous. D'ailleurs, on pourrait croire que celle-ci est une simple d'esprit 

puisque Veneuse prend plaisir à essayer " ••• de comprendre les babillements 

de son intarissable gaiété.,,116 Il souligne l'ignorance de celle-ci en 

disant 

••• qu'elle avait un pefit coeur ignorant les complications 
que j'ai acquises, un simple petit coeur naturel. Et elle 
m'aimait de toutes les forces de ce Rait coeur-là. 117 

Tous les adjectifs employés par Maran pour décrire Adidja sont diminutifs. 

Donc, cownent ûe pourrait-elle pas aimer et obéir à celui qu'elle est censée 

reconnaître comme étant "supérieur" à elle. Il est important de noter 

que pOUl' Veneuse, Adidja n'est qu'un simple objet d'utilité qui lui 

permet d'assouvir ses désirs sexuels. Tous deux forment ainsi 

") ••• Un de ces couples que seule l'oeuvre de chair unit 
momentanément de temps à autre. 1'118 

Veneuse ne diffère pas des administrateurs coloniaux blancs qui 

perçoivent toutes les femmes de pays colonisés comme n'étant que' des 

116 
Ibid. , p.225. 

117 
Ibid. ~ p.226. 

118 
Ibid. , p.ln. 



"putains" avec lesquelles ils s'amusent un peu, qu'ils blessent 

physiquement si cela leur plaît et qu'ils jetéent de.côté sans le 

moindre regret. 

Nous voyons donc à trayers toutes les descriptions de Maran, que 

la "felitme" est un être morcelé et catégorisé suivant des images pré­

conçues. Pour la "femme" ceci limite la possibilité de la réalisation 

de son IImoi ll féminin. IIL'âme" tout comme le IIcorpsll de la "femme" sont 

conditionnes en fonction des critères sociaux établis par le patriarcat. 

Germaine Greer base sa thèse dans The Female Eunuch sur la 

mutilation de la "femme", mutilation qui se traduit en termes de 

polarité masculine-féminine. li. partir de cette polarité, l'homme qui 

provient d'une cultùre patriarcale contrôle l'énergie en la dirigeant 

vers un pouvoir de conquête scientifique, technologique, économique et 

idéologique. Au niveau des relations hommes-femmes, on peut constater 

que les structures de ce même pouvoir de conquête existent. 

Il faut ajouter que l'honune qui entreprend une "conquête" se 

voit placé devant une image confuse de ce qu'est la "femme". Celle-ci 

n'étant jamais un être complet, "1 'hoTIUne conquérant" se trouve. attire 

par deux images contradictoires. Il est tiraillé entre la "vertu" et 

la "sexualitéll • On comprend ainsi pourquoi Veneuse nous confesse qu'il 

aime moralement Andrée dans Madame Coulonges et physiquement chez 

Clarisse. Il est normal, à partir de l'éthique masculine)que le 

protagoniste perçoive toute femme comme 
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; étant urt 'àlibi me permettant à moi~même le change, j'étudie 
Andrée en elles et apprend à la connaître par coeur. 1 '119 

Les f6mnes sont de nouveaux réduites à l'état d'objet puisqu'elles 
. 

deviennent un "prétexte" ou un "alibi" qui doit servir à l'homme pour 

connaître celle qui est "pure". 

D'ailleurs nous savons que dans les sociétés patriarcales 

"La définition de l'homme semble aller de soi alors que 
celle de la femme reste toujours problématique. 120 
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D'après cet énoncé, il est naturel que Jean Veneuse cherche à déchiffrer 

llêtre "embryonnaire" qu'est Andrée, à travers toutes les autres femmes 

qu'il connaît 

A ce point; nous devons analyser COIT@ent se constitue la réalité 

f:éminine, comment la "femme", est réléguée au niveau "d'objet-enfant", et 

nécéssairement quelles en sont les conséquences. Précisons que toute 

réalité est relative mais que le lot de toute femme reste toujours 

angoissant. 

Le processus de la dépendance s'établit au niveau économique 

119 
Ibid., p.81. 

120 
Libération de la femme, (Laffont, Grammont, Paris) 

1975, p.68. 

REMARQUE: C'est ainsi que la "femme" devient "l'autre", qu'ellec:ppartient 
à la catégorie du "négatif". Elle dépend aussi du monde de 
l'hotnme puisqu'elle lui est assujettie par le milieu, le travail, 
les intérêts économiques et sociales. Voir Simone de Beauvoir, 
Le Deuxième Sexe. 
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aussi bien qu'au niveau de l'activité personnelle. La "femme" est forcée 

de dépendre dans une culture patriarcale sur 1 'homme. Celui-ci prend 

souvent les décisions à l'intérieur de la famille et les prend toujours 

à l'extérieur. Il éduque la "femme", l'habille, la protège physiquement 

et la conseille sur toutes questions d'ordre moral, politique, religieux 

ou physique*. Pour assurer son contrôle et la perpétuation de cette 

dépendance, l'homme a établi un système subtil de surveillance continu.elle 

sur la "femme". Mais on ne peut que deviner comment la 

••• surveillance continuelle à laquelle ~a fem~e est12l soumise tend à la rendre perpétuellement lnfantlle. 

Nous savons qu'avant son mariage la "fille-femme" est surveillée 

par ses parents, et qu'une fois mariée elle est à la charge de son mari. 

Si celui-ci se trouve dans l'incapacité d'accomplir ses "devoirs", c'est 

à un ami qu'il confiera cette "charge". 

Ce système de surveillance a pour but principal de conserver 

intact l'hymen de la "fille-femme" avant son mariage. Après son 

mariage, la surveillance a pour but le contrôle sexuel de son corps. 

Tout ceci est nécéssairement lié au fait que la famille patriarcale 

insiste sur la légitimité. S'assurant ainsi que les fonctions de la 

reproduction et de la socialisation des jeunes ne s'exercent qu'à 

l'intérieur de ses frontières. 

RE},lARQUE: *Nous définissons physique au niveau de. la reproduction et de 
la sexualit~. 

121 
Kate Hillet, La politique du mâle, (Stock-Opera Mundi, Paris) 

1971, p.70. 



On voit que dans la première description que l'auteur fait -

de }fudame Demours 

elle est la femme d'un de nos collègues du Tchad. 
va rejoindre son mari. C'est son premier voyage. 

Elle 
122 ~ 

Pour ce premier voyage, son mari la confie aux soins de Dévanche, ancien 

collègue qui s'explique ainsi 

'(je) devais l'accompagner, m'occuper d'elle, et de ses 
bagages. • • 123 

Il est évident que le "collègue" représente rêlativement peu 

de danger par rapport à la "vertu" de Madame Demours. L'amitié entre 

les deux hommes sert à diminuer le risque d'une liaison sexuelle entre 
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la "charge" et "l'ami", assurant ainsi la protection des "droits sexuels ll 

du mari sur la femme. 

Tout est naturellement voilé sous une "fausse politesse" et une 

"fausse aide" puisque ce jeu de la galanterie fait que la "femme" est 

••• constamment tenue, pour assurer sa survie ou son 
avancement, de rechercher2~'approbation des hommes qui 
détiennent le pouvoir. 1 

Ce mode de surveillance qui tend à donner à la "femme" le rôle de 

l'enfant, revêt l'homme d'un air de supériorité et d'une attitude 

paternaliste à l'égard de toute "femme". 

122 
René Maran~ Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris), 

1947, p.18. 

123 
Ibid., p.IS. 

124 
Kate Millet, 

1971, p.70. 
La politique du m~le, (Stock-Opéra 



A partir de ce sentiment de supériorité, Coulanges se permet de 

pousser sa femme vers Veneuse en disant: "Tiens~ embrasse-là. C'est 

une bonne. fille. Il 125 Il se croit d'ailleurs obligc1 d'ajouter comme 

justification paternaliste qu' "elle a beaucoup d'affection pour toi, 

parce que tu le mérites ••• " 126 Ces paroles servent à dévoiler pour 

nous l'image mythique de la "fille-femme" silencieuse. L'homme se donne 

le .rôle : de porte-parole. En plus, il joue le rôle du "père" en lui 

accordant la permission d'établir un contact physique avec un "mâle" 
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autre que lui. Dans ce contexte la "femme" ne possède aucune possibilité 

d'estime et de dignité personnelles. 

Si on la qualifie souvent de "fille" qui est "bonne", ·on dit 

aussi qu'elle est "petite" et on cherche trop souvent à l'affili.er à 

la race féline~ 127 Notre Clarisse "s'étire parfois comme une chatte." 

Mais pour détruire l'image d'une indépendance qui pourrait nous venir à 

l'esprit, l'auteur ajoute avec malice 

Je voudrais qu'elle restât ainsi longtemps sans 
souffler mot. 128 

125 
René Maran, Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris), 

1947, p.95. 

126 
Ibid., p.95. 

REMARQUE: * Il est encore d'usage courant d'appeler une femme/quel que soit 
A Ilf·lltt·l b'-son agej une l e; l y a une ressem ".ance etrange entre cette 

coutume et celle qui veut qu'on appelle les Noirs "garçon". 

127 
Ibid., p.45. 

128 
Ibid., p.45. 
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Toutes les femmes décrites au début de ce chapitre sont dépeintes 

comme des "filles-femmes" silencieuses. Andrée n'est pas vraiment vivante 

devant nos yeux de lecteurs puisqu'on ne la perçoit qu'à travers de 

courtes lettres. Elle ne peut être que l'image de la "femme vierge" que 

Veneuse désire incarner. Elle est "fille-femme" puisqu'elle est "pure". 

Celle qui est censée incarner le rôle de la "mère" qui parle, qui donne 

des conseils et qui réconforte, devient auprès de son mari la "fille-femme" 

soumise qui laisse instinctivement son mari parler pour elle. Clarisse, 

"femme adultère", devient une "chatte" silencieuse. N'étant même pas 

décrite en tant qu'être humain elle est congédiée à un univers exclusif 

de ses sens et de ses instincts. Malgré ses expériences "sexuelles", 

Adidja est toujours décrite comme une "fille-femme". Même si elle parle 

sans arrêt, Adidja est quand même "silencieuse", puisque Veneuse ne 

comprend pas ses "babillements intarissables". 

Nous voulons préciser que les conditions qui ont instauré le 

!3ystème de la "surveillance" de la "femme': qui ont créé le mythe de la 

"femme" silencieuse, ont eu pour but de maintenir l'asservissement de 

la "femme" par l'homme. C'est avec le seul contrat légal reconnu, le 

mariage, que l'emprise de l'homme sur la "femme"s'est installé officiel­

lement. COlrume la coopération entre la famille et la société est 

essentielle (sinon les deux s'effondreraient) le destin des trois 

institutions patriarcales, Famille, Société et Etat sont liées. D'autre 

part, dans la plupart des formes du patriarcat la religion apporte son 

soutien à ces institutions. Nous savons que le catholiscisme prêche 

que le père est le chef de la famille et le jud.aïsme délègue toute / 
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l'autorité au parent mâle. L'Etat confirme d'ailleurs cette dominance 

à travers les impôts, le recensement et le passeport. Tous désignent 

le mâle comme chef de famille *. La "femme", créature marginale dans 

toute société, se voit ainsi réduite à l'état d'm1 enfant qui ne possède 

qu'un hymen pour assurer son futur. N'oublions pas que même id", le 

système "d'échange" se conclut seulement entre honnne "père" et homme 

"marill. Le plus souvent, cette tendance à la réification de la ferrrrne 

fait d'elle un objet sexuel et non un être humain ou une personne. ,Son 

statut de lui accorde qu'une valeur marchande qui la prive de ses 

droits humains. C'est ainsi que nous devons interpréter le statut 

d'Andrée lorsque Coulanges conseille à Veneuse de se précipiter chez 

" ••• le père de celle-ci qui en esprit déjà t'appartient et crie-lui 

en te frappant le coeur avec un bruit sauvage ••• Il faut qu'elle 

devienne ma fennlle. ,,129 

Dans ce roman, nous trouvons également ce système d'échange 

universel dans le contexte cette fois-ci de la société traditionnelle 

africaine. Lors de l'interrogation de Nigaingar sur l'enfanticide, 

celui-ci nous renseigne sur le processus qui a fait Touya1ta la sienne 

Je payai à son père la dot habituelle: cinq cabris en 
chair, ving courbailles ou couteau de jet, trente francs 
en pi~ce de cinq francs et de f~BuS cadeaux. C'est ainsi 
que Touyalta devient ma ferrrrne. 

RENARQUE: * L"es femmes chefs de famille sont généralement considérées comme 
inde.sirables; leur exis tence es t un symptôme de malheur ou de 
pauvreté et dans plusieurs cas IId'illégitimité ll de leurs enfants. 

129 
Ibid., P .153 

130 
Ibid., p.189 
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Ces deux femnles bien qu'appartenant à deux sociétes différentes sont 

sujettes à l'autorité patriarcale qui est sensiblement identique. 

Touyalta est comme Madame Demours. sujette à une surveillance patriarcale. 

Cette fois, la fonction de "garde-chienne" est assignEi=>. au père qui 

promet lors du voyage effectue par son gendre de 

IIveiller sur sa fille comme sur la prunelle de ses yeux. 131 

Le père n'avait pas réussi à remplir ses devoirs de "surveillant" durant 

l'absence de Nigaingar. A son retour, celui-ci nous dit que "ma femme 

ne m'avait pas été fidèle. 132 Je m'en plaignis à son père." Il 

réclama à Mgaldonome la dot qu f il lui avait versœ lors du mariage de 

sa fille. De plus, 

il se fâcha, déclarant à tout venant qu'il ne voulait pas 
récolter ce qu'il n'avait pas seme. Il manifesta même 
l'intention de se séparer à tout jamais de Toyalta à moins 
que ma nièce ne supprimât l'enfant qui allait naître. ' 133 

Dans Sex, Culture and My th, Bronislaw Halinü\v.ski attache 

l'étiquette du principe de légitimité à ce genre de raisonnement. Il 

nous explique. d'ailleurs que l'emphase, suivant le code universel 

patriarcal, est sur le fait 

••• qu'aucun enfant ne doit venir au monde sans un homme 
et un seul - qui joue le rôle du père scciologique. 134 

131 
Ibid. , p.189. 

132 
Ibid. , p.190 

133 
Ibid. , p.193 

134 
Bronislaw Vmlinowsld, Sex, Culture and My th, (Harcourt, New York) 

1962, po63. 



Auparavant il avait déduit que 

Dans toutes les sociétés humaines, la tradition morale et 
la loi décrètent que le groupe composé d'une femme et de 
ses enfants n'est pas une unité sociologiquement complète. 135 

Notons qu'il n'y a aucune raison biologique pour que la socialisation 

et la reproduction, les deux fonctions essentielles de la famille, 

soient inséparables d'elle. Ceci prouve comment le patriarcat est à 
qui 

l'intérieur de toutes les sociétés une force vivacel\nous laisse entendre 

combien les membres de la famille sont sensibles à ses effets. 

Puisque le mariage est la seule institution reconnue dans les 

sociétés patriarcales, où la stabilité économique de la "femme" est 

assurée et la légitimité de ses enfants est reconnue, la "femme" est 

souvent forcée de se lier à un homme pour des raisons autres que 
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sentimentales. C!est le cas de Clarisse qui n'a pas une grande affection 

pour Demours. Elle s'est liée à celui qui" l'avait tirée de la 

misère." 136 M. Demours lui assure avant tout une stabilité économique. 

C'est avec une férocité et une efficacité toute particulière que les 

institutions patriarcales assurent leur emprise économique sur leurs 

sujettes. 

135 
Bronislaw Malinowski, Sex and Repression in Savage Society, 

(Humanities, London), 1927, p.2l3. 

136 
René }1a.ran, Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris), 

1947, p.117. 
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Dans la forme traditionnelle du patriarcat la IIfemme objetll
, 

dépourvue d'un statut légal, n'a pas d'existence économique réelle 

puisqu'elle ne peut rien posséder ni gagner en propre. Dans les 

sociétés patriarcales réformées, la "femme" a certains droits économiques 

pourtffi1t le travail qui occupe deux tiers de la population féminine est 

un travail non payé. On conclut ainsi qu'en général la situation de 

la "femme" à l'intérieur du patriarcat est fonction de sa dépendance 

économique; ê'est pourquoi leur relation vis-à-vis l'économie est 

aussi indirecte ou tangentielle que leur position 
social~ obtenue (souvent sur une base tem10raire ou 
marginale) par l'intermédiaire des mâles. 37 

Suivant l'idéologie bourgeoise, le rôle de la femme est d'être 

le "meuble" que l'on étale avec toutes les autres possessions. Le 

sta·tut de "meuble" implique que toute "femme" désirable doit être oisive; 

donc pour sa survivance elle doit dépendre d'un homme. Dans Un homme 

pareil aux autres ce concept ne s'applique pas aux seuls personnages 

Européens. Veneuse veut qu'Adidja soit recueillie par un autre mâle 

(Européen) : 

Je refuse à croire que tu puisses de nouveau consentir à 
gâter tes mains petites et belles aux ongles teints en 
rouge sombre par le sac exprimé du tabac. en retournant 
dans ta tribu, où il te faudrait pilonner le mil comme tu 
le pilonnais avant de venir me tenir compagnie. 138 

137 
Kate Millet, La politique du mâle, (Stock-Opera Mundi, Paris) 

1971, p.54. 

138 
René Maran, Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris) 

1947, p.226. 
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Ainsi la "femme" pour survivre doit trocquer sa sexualité soit légalement 

ou illégalement contre un soutien économique. ' 

La société patriarcale n'offre à la "femme" que la poss~bilité 

d'être recueillie telle une chienne par l'homme. Celui-ci suivant le 

concept "mâle", lui rendra la vie "agréable". Cette vie "agréable" n'est 

qu'un mythe perpétué par la vision masculine et une idéologie bourgeoise. 
en 

Néanmoins tous les hommesAtirent profit sinon économiquement, du moins 

sexuellement et psychologiquement. 

Lénine était conscient de l'abrutissement de la femme: 

'La femme est étouffée, abrutie, et humiliée par les infimes 
preoccupations de la vie domestique qui l'enchaînent à la 
cuisine et au soin des enfants, dispersant ses forces dans 
un travail inproductif, penible, épuisant au maximum. 139 

De plus, il ajoute que la véritable émancipation de la femme et 

l'authentique "conununisme" ne peut commencer que 

le jour où l'on entreprendra une véritable lutte totale 
contre ces obligations de la vie domestique, ou plus 
exactement lorsqu'on entreprendra de transnrmer cette 
vie en une grande entreprise socialiste. 140 

Des aspects du patriarcat déjà décriœont eu leurs 

effets sur la psychologie des deux sexes --le principal résultat étant 

l'intériorisation de l'idéologie patriarcale. Nous devons comprendre ,que 

139 
Lénine, tiré de Libération de la femme, (Laffront, Grammont, 

Paris), 1975, p.122 

140 
Ibid., p.124 

J 
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Le statut, le tempérament et le rôle sont des systèmes de 
valeur aux ramifications psychologiques infinies. Le mariage 
et la famille avec leur hiérarchie et leur répartif!în du 
travail contribuent pour beaucoup à les imposer. ' 

Quant au domaine de la "sexualité" féminine précisons que le principe 

patriarcal de la "fidélité" est le plus souvent prescrit à la "femme". 

Le poids de culpabilité qui s'attache aux choses du sexe dans le 

patriarcat repose pour la plupart 

••• sur les épaules de la femme qui est, culturellement 
parlant, considérée conwe la seule, ou la plus coupable 
dans presque touœliaison sexuelle2 quelles que soient 
les circonstances atténuantes. 14 

c'est tout le poids lourd de cette culpabilisation que l'on ressent 

derrière la question que Clarisse pose à Veneuse, après avoir couché 

avec lui. D'une voix timide elle lui demande ;"qu' allez-vous penser 

de ~?" 143 mo.L· 

Dans cet univers angoissant où se trouve la "femme ll
, le principe 

de la galanterie et de l'amour courtois ne vien.t . que pour amortir le 

choc de l'aliénation féminine. La "femme" se voit dans une situation 

où sa pleine liberté sexuelle aussi bien que le contrôle biologique de 

son corps lui sont refusés par 

141 
Kate Vrillet, La politique du mâle, (Stock-Opera Mundi, Paris) 

1971, p.70. 

142 
Ibid., p.70. 

143 
René Maran, Un homme pareil aux autre~, (Albin Michel, Paris) 



.- le biais du cul te de la virginité, du système de 
'deux poids, deux mesures' , des interdits relatifs à 
l'avortement et du fait que, dans bien des régions, 
la contraception lui est Ehysiquement ou psychologi­
quement inaccessible. 14_ 

Les relations traditionnelles de subordination et de domination 

entre les deux sexes ont nécéssairement influencé cette vision de la 

"sexualité" féminine. Celle-ci donne libre cours au concept de la 

"séduction" et du "donjuanisme". C'est ainsi que la "femme" ne se voit 

jamais offrir la possibilité de contrôler librement l'issue même de ses 

désirs sexuels. Même la décision en ce qui concerne l'endroit où aura 

lieu l'acte physique est prise par "l'honnne séducteur" aidé par ses 

complices, tel que le garçon-infirmier dans ce roman. Ainsi Veneuse se 
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croit justifié dans son attitude de maître lorsqu'il nous témoigne qu'il 

s'occupera seul de trouver une chambre libre. 

Inutile de lui réveler que dès qu'elle m"aura quitté, j'irai 
m'entendre avec le garçon-infirmier et que celui-ci moyennant 
finances nous réservera une des chambres de l'infirmerie j Çes 
détails ne regardent que moi. Je ferai ce qu'il faut. _4~ 

Suivant la pratique des "deux poids, deux mesures", toute décision 

prise par la "femme" sur le contrôle de sa sexualité risque d'être une 

faute. Coulanges intervien~ dans la vie personnelle de Clarisse, lui 

annonçant: "Vous cachez mal votre jeu. Je vous v<,:>is venir. Vous 

finirez mal." 

144 
Kate ~~llet, La politique du mâle, (Stock-Opera Mundi, Paris) 

1971, p. qO. 

145 
René 1-faran, Un homme pareil aux autres, (Albin Nichel, Paris) 

1947, p.52 

146 
Ibid., p.61. 
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Plus tard, il explique à Madame Coulanges que son intervention, "C'est 

147 pour empêcher qu'elle fasse des .·bêtises. Il Ce concept de la bêtise 

propre à la "femme" s'étend d'ailleurs pour embrasser toute activité 

à laquelle elle peut avoir recours sans recevoir l'approbation directe 

ou indirecte d'un homme. Il est facile d'être d'accord avec l'interpré-

tation qu'en donne Roheim, d'après son analyse du mythe d'Adam e.t Eve <) Il 

nous précise que chez la "femme" 

La maturité sexuelle est tenue pour un désastre, pour une 
chose qui a privé l'humanité de bonheur ••• c'est là la 

148 raison pour laquelle la mort est apparue dans le monde. 

Soulignons le fait que l'introduction de la mort dans notre 

univers est,d'après la vision masculine, la responsabilité de la "femme ll
• 

C'est d'ailleurs à partir de ce mythe que l'on justifie sa position de 

créature marginale due au rôle essentiel qu'elle est censée avoir joué 

dans l'accomplissement du péché originel. Cette version mythique de 

la "femme" que l'on présente comme étant la seule responsable des 

souffrances humaines et des connaissances du péché, fait partie de notre 

héritage culturel immédiat, en raison de la tradition judéo-chrétienne. 

Par conséquent, ce mythe se trouve souvent à la base des attitudes 

sexuelles, et même si depuis longtemps on a cessé de croire à sa vérité 

littérale, on le conserve sur le plan affectif. Nous comprenons ainsi 

------.-------------------------------------------------------------
147 

Ibid., p. 61. 

148 
ft \\ 

Géza Roheim, Edèn,. Psychoanalytic Review, vol. XXVIII, New York, 
1940. 



pourquoi 

La relation femme - sexe - péché constituera dï~§rmais 
le schéma de la pensée patriarcale en Occident. 

Si la "femme" doit vivre sous un poids toujours présent de 
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cette culpabilisation, il n'en' est pas de même pour "1 'homme séducteur" 

puisque la 'chasse" à la "femme" est sanctionnée dans tout système 

trônant la "masculinité". On comprend aussi que, puisque la "femme" 

vit sous l~ emprise des définitions patriarcales de 'lmsculinité" et de 

"féminité", elle les accepte et les perpétue. C'est avec ironie que 

Madame Coulanges félicite Veneuse de sa nouvelle conquête: "Soyez fier 

de votre oeuvre! Vous en avez le droit.,,150 

Suivant l'image mythique de la 'vraie conquête", la "ferome" doit 

être complètement soumise vis-à-vis du pouvoir économique, sexuel et 

psychologique que le patriarcat impose. Elle apprend à être "l'ombre" 

de celui qui la séduit. Parfois, elle doit s'abaisser continuellement 

afin cl' assure.r sa prise sur "1 'homme maître" *. Mais avant tout, elle 

apprend à intérioriser le mépris que l'homme a d'elle, caractéristique 

commune aux groupes à statut minoritaire. 

L'existence marginale de la "femme" et le mépris personnel 

qui en ressort sont évidents, étant donné 

l49G~ eza, Roheim ~'Eden" PsychoanaJ,.ytic Review, Vol. XXVIII, 
New York~ 1940. 

150 

1947, p.75 

REM.A.RQUE: 

René ~~ran, Un hon~e par~il aux autres, (Albin ~ichel, Paris) 

. ,...... 
*Weber nouS apprend qu'au sens genera.L .Le pOUVOlr, c -es '[--a-
dire la possibilité de modeler selcn sa propre volonté le 
comportement d'autres personnes, peut se manifester sous les 
termes les plus diverses. 
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le dénigrement systématique quoique souvent subtil, comme celui 
que la femme rencontre quotidiennement dans ses contacts person­
nels, dans les impressions que lui laissent les images et la 
publicité qui la concernent, dans la discrimination à laquelle 
elle est soumise en matière de comportement, d'emploi et 
d'éducation. 151 

Il n'y a donc pas lieu de s'étonner devant l'image "sexiste" qui nous 

est présentée de Clarisse. Ce11e~ci est littéralement suspendue à la 

bouche de Veneuse. Maran lui fait dire 

Vous m'intéressez savez-vous? 
voyez paf 2ue je suis suspendu 
paroles. 5 

Mais parlez donc! Vous ne 
à vos 1èvres,que je bois vos 

La feni:me qui veut "gagner" l'attention d'un honnne doit détruire 

son propre "moi" et s'efforcer de s'intéresser exclusivement au "moi" 

mâle. C'est ainsi que Clarisse peut conter sa vie d'un seul trait, ce 

qui cause de l'étonnement chez Veneuse qui ne croît pas que c'est 

Il 'b1 '" 1 t .,153 pOSSl. e que toute une Vl.e pUl.sse se tenl.r en que ques mo s.' 

Toute femme tenue en surveillance constante par le système patriarcal, 

ne peut que définir sa valeur et son histoire à"partir des relations 

qu'elle a eues dans la famille et ensuite dans le mariage, s'il y a lieu. 

151 
Kate Millet, La politique du mâle, (Stock-Opera Mundi, Paris) 

1971, p.71. 

152 
René Maran, Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris) 

1947, p.65. 

153 
Ibid., p.64. 
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N'étant jamais permise de devenir un être à part entière elle ne peut 

devenir que l'ombre de l'homme à qui elle s'intéresse. Etant donné que 

Clarisse joue à merveille le.rôle de la ".femme effacée", leur liaison 

se déroule sans dispute et sans désaccord. Souvent, pour arriver à 

survivre dans un monde où l'homme "domine" et la "femme" est "soumise", 

celle-ci adopte une tactique de conciliation pour subvenir à ses besoins, 

c'est-à-àire qu'il faut 

prendre des manleres engageantes ou suppliantes destinées 
à plaire, étudier les points faibles du groupe dominant et la 
meilleure façon de l'influencer ou de le corrompre; feindre la 
faiblesse et l'ignorance en faisant mine de réclamer des 
directives. 154 

La "femme" qui reçoit son "identité" de l'homme doit avoir recours 

à ces jeux en restant toujours soumise vis-à-vis du "maître". Paradoxale-

ment, vis-à-vis de la "femme" elle doit être comme Clarisse II ••• prête à 

d - . " 155 evorer pour ....••• ·. SUl vre. Elle est censée se défendre jâbusement 

contre les autres femmes pour conserver cette "fausse identité". Le 

monde de la "femme" étant créé en fonction des désirs des hommes, il va 

de soi que l'un des effets principaux du système de 'classe" à l'intérieur 

du patriarcat est. la jalousie entre femmes ~ Puisque 1 'homme bénéficie le 

plus de tous les avantages économiques et sociaux cela lui 

154 
Helen Mayer Racker, Women as a Minority Grou~, Social Forces, 

Vol. XXX, Octobre 1951. 

155 
René Maran, Un homme pareil aux autl:es, (Albin Michel, Paris), 

1947, p.75 

RE}.~JRQU~ Un très petit nombre de femmes se voient accordées un statut 
élevé qui ne sert que comme une espèce de répression culturelle 
sur les autres. 



'< permet d'opposer les- unes aux autres les femmes 
aliénées et d'en faire des - rivales. ~~ 156 
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c'est ainsi que nous devons comprendre les' larmes de Clarisse lorsqu'elle 

entend Madame Coulanges dire à Veneuse d'envoyer des cartes postales à 

Andrée. Plus tard, ces cartes deviennent un prétexte qu'elle utilise pour 

supplier Veneuse de ne pas 

.~' injurier devant tout le monde en faisant exprès de 
parler d'elle. 157 

C'est aussi à cause de la jalousie' que Clarisse essaie de détruire 

l'image de Madame Coulanges que possède Veneuse. Elle lui apprend tout 

bonnement qu'elle a une plus belle poitrine. Clarisse) comme beaucoup 

d'autres femmes,apprend à percevoir sa valeur comme étant directement 

liée à la "beauté" des différentes parties de son anatomie. Andrée 

et Madame Coulanges deviennent les rivales de Clarisse pour l'affection 

de Veneuse. Il serait presque impossible pour ces femmes de se rapprocher 

et de discuter de leur oppression commune. La jalousie les détourne de 

la prise de conscience commune de leur oppression. Cette politique de 

"conquête par la division" permet l'existence d'une forme d'oppression 

la plus ancienne. Ainsi, la jalousie a traditionnellemen-t opposé la 

ménagère à l'ouvrière, la matronne à la prostituée. Celles-ciéchmlgent 

156 
Kate l-tillet, La politique du mâle, (Stock-Oper.a Nundi, Paris), 

1971, p.53. 

157 
René Maran, Un homme pareil aux autres, (Albin },lichel, Paris), 

1947, p.l02. 
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toutes Èur corps pour une certaine sécurité financière. L'existence.même de 

la catégorie de "ménagère", de "matronne" et de IIprostituée" n'est 

possible que dans la société où l'égalité entre hommes et femmes n'est pas 

acceptée et pratiquée. 

Quelle que soit l'attitude officielle de la société, la 

prostitution ne peut que fleurir dans une civilisation où l'hormne détient 

tous les pouvoirs. Comme nous le dit Engels, la prostitution 

aux 

'est une institution sociale comme une autre; (elle) maintient 
l'antique liberté sexuelle ••• en faveur des hommes. Non 
seulement toléré en fait, mais allègrement pratiquée surtout 
par les classes dirigeantes, elle est condamnée en paroles. 
En réalité, cependant) cette réprobation n'atteint aucunement 
les partenaires masculins, mais seulement les femmes; on met 
celles-ci au ban de la société, on les repousse afin de 
proclamer ainsi, une foi's encore, comme loi fondamentale de la 
s~c~é~é lalSgprématie inconditionnelle de l'homme sur le sexe 
femlnln. 

Dans Un homme J2areil aux autres, il y a de vagues références faites 

prostituées surtout aux Il ••• petites femmes du quartier 1 t' " l~ 9 a ln , 

femmes que Veneuse avait fréquentées * . Ce qui nous importe le plus dans 

notre étude est que Clarisse est souvent opposée directement à cel1es~ci. 

En effet, après avdr décidé de càucher avec Clarisse, Veneuse se laisse 

emporter par les souvenirs d'une jeune prostituée espagnole. Clarisse 

158 
Friedrich Engels, L' ori.zine de la Famille, de la propriété 

Privée et de l'Etat, (Editions Sociales, Paris), 1964, p.66. 

159 
René Maran, Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris), 

1947, p.31 

REMARQUE: * Aux yeux des hommes comme à ceux des femmes, il est . clair que 
le sexe est réservé à l'homme et les pros:tituees ne constituent 
pas ici tUle exception. Le but de leur activité sexuelle n'est 
pas le plaisir -fait reconnu dès les plus anciennes définitions 
de leur fonction. 



étant adultère, donc "femme indigne"} il est normal que l'homme la 

considère comme "putain", qui devient la propriété de tout le monde 

lorsqu'elle est délaissée par son "homme". Comme de fait elle devient 

le sujet d'un conseil que Coulanges adresse à Faucheraux et à Moynac 

Eh! Bien. Moynac et vous, vous n'avez qu'à cog.!leter avec la 
jolie Madame Denours, puisque Veneuse la délaisse ce soir. 160 

Le 'propriétaire il devant partir, la "femme indigne" ne peut être perçue 

autrement que comme un objet que l'on échange d'une main à l'autre. 

Cette analyse est aussi valable pour Adidja, elle aussi 

"femme indigne" que notre "héros" délaisse. C'est d'un ton d'ailleurs 

paternaliste que celui-ci lui souhaite que tous les dons qu'elle lui 

avait 

••• apportés autrefois et que je t'ai rendus ce matin 
même, te fassent1bien voir de l'Européen qui te 
recueillera. 16 

La "femme", quelle qu'elle soit, doit échanger son sexe dans 11 espoir 

d'être recueillie par un !lhomme-maître". Celui-ci lui assurera une 

"fausse" définition d'elle-m~IJle en lui accordant une "fausse" sécurité. 

Cl est pourquoi. nous devo'ns conclure qu'en réalité il n'existe 
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aucune différence entre la "matronne" et la "prostituée". Comme Engels, 

nous sommes obligés de redire que le mariage serait toujours un genre 

160 
Ibid., p.86. 

161 
Ibid., p.226. 
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de prostitution légale. D'ailleurs 

••• ce n'est qu'avec la disparition de la suprématie masculine, 
et l'accès des femmes au monde économique sur un pied de parfaite 
égalité et d'indépendance totale , que l'amour sexuel cessera 
d'être un troc fondé d'une certaine manière sur des contraintes 
financières. o

, 162 

Mais pour que cette suprématie masculine s'écroule pour de bon, il est 

impératif que le système impérialiste et capitaliste disparaisse. Cè1ui-ci 

aide à perpetuer non seulement le "sexisme" mais aussi le "racisme". 

Le "racisme" fait que toute "femme noire"7par vertu même de sa couleur} 

subit un processus d'humiliation qui est perpétué par l'univers "raciste" 

blanc. Le blanc peut se permettre, plus facilement, des gestes sexuels 

a"gressifs envers la "femme noire" considérée comme "putain". Maran p 

lui-même coupable de "sexisme" et de "racisme", trouve naturel que le 

commissaire de police 

,: ••• prend par la taille deux ou trois femmes Bangalas aux 
pagnes ramagés, rit lm moment avec elles, les caresse ou 
les chatouille en plaisantant et,. du plat de la main leur 
donne des claques sur les fesses.- 163 

Ce que l'auteur décrit comme étant une plaisanterie, le chatouillement, 

les caresses qui finissent en c1aques,ne sont en réalité que 

l'extériorisation de .1tél-.gressivité sexuelle de l'homme. Pour nous 

ceci ne peut être considéré que comme une attaque contre la "sensibilité" 

et le "corps" de la "femme". Ce processus ne fait que réfléchir l'image 

méprisante de la "femme" quIa la société. 

162 
FriedLich Engels, L'origine de la FamiTIe, de la propriété privée 

et de l'Etat, (Editions Sociales, Paris) 1954, p.51 

163 
René Maran, Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris) 

1947, p~126 
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Si l'honune blanc définit la "fenune noire" conune "putainl1, il est 

intéressaJ.1.t de noter que l'homme noir cherche souvent à se venger du 

"racisme" blanc en couchant avec une blanche. L'honune noir étant lui aussi 

sexiste perçoit la "femme blanche" comme la propriété du blanc. Ainsi, 

pour assurer sa "virilité", le noir doit souvent conquérir la blanche 

qui est la propriété du "maître" et donc "supérieure" à lui. Fanon nous 

apprend qu'un des soucis le plus constant des Antillais qui débarquaient 

en Fra.nce était de coucher avec une blanche. 

Une fois accompli ce rite d'initiation à
1G4

authentique 
,virilité., ils prennent le train pour Paris. 

Grâce atKsystèmes impérialistes blancs, l'authentique virilité 

est nécéssairement celle que l'honune blanc représente auprès de la 

"femme b1e.nche". Veneuse se pose le même genre de question: 

)' que les honunes blancs règnent sur le monde je TIl' efforce 
obscurément de me venger sur une Européenne de tout ce que 'r: 

ses ancêtres ont fait subir aux miens au long du siècle.' 16.) 

C'est pour les mêmes raisons "racistes" que 

-:'Européen ne :-olérera qu'avec fur~uI6gu'un nègre puisse 
almer et se marler hors de sa race. 

164 
Frantz Fanon, Peau noire, masques blancs, (Editions du Seuil, 

Paris), 1952, p.5H. 

165 
René Haran, Un homme pareil aux autres, (Albin Michel, Paris) 

1947, p.1SS. 

166 
Ibid., p.26. 



101 

Ce processus vient servir l'éthique raciste qui abonde dans 

notre société, le résultat étant nulle autre chose que la perpétuation 

de la suprématie masculine et blanche. Nous avons montré comment le 

patriarcat reconnaît des catégories secondaires en ce qui concernen 

la "femme". Cette catégorisation se perpétue à travers la "classe", 

la "vertu", "l'âge", et la "beauté". Nous avons aussi montré que le 

patriarcat repose sur des structures oppressives qui donnent libre 

cours au "racisme". Donc si l'égalité de la "femme" veut être 

assurée, il nous faudra aussi détruire tout vestige de structure 

oppressive. D'ailleurs, comme nous l'apprend Charles Fournier, 

Le progrès et les changements des périodes s'opèrent 
en raison du progrès des femmes vers la liberté et les 
décadences d'ordre moral s'opèrent en raison du décrois­
sement de la liberté des femmes. 167 

L'extension des privilèges des few~es peut ainsi être vue comme 

étant le principe de tout progrès social. 

167 
Charles Fournier, Théorie des quatre mouvements, ( -----~------., 

Paris), 1808, p.180. 



CONCLUSION 

Nous avons vœ" que dans les sociétés patriarcales 

11homn~ impose ses lois à, la femme en vertu d'une "colonisa­

tion intérieure" considérée comme naturelle. IJe pouvoir 

mâle, acquis dès la naissance, repose sur une longue tradition 

patriarca.le qui semble le rendre indestructible. Qu'il 

s'agisse de l'armée, des partis politiques, des universités, 

de la science, ou de la religion, partout le mâle règne en 

maître. Il nous seroble que par compensation ou comme masque 

de la condition féminine réelle, la "femme" s'est vue 

idéalisée, traitée en enfant e't en poupée. Néanmoins, elle 

est toujours exploitée. Cette exploitat.ion est souvent 

embrouillée par la promulgation de mythffimysogynes qui servent 

â conserver intacte la politi.que du mâle. 

L'art à travers les siècles reflète cette misogynie 

enracinée dans les mythes précis qui entouraient' les artistes 

de l'époque. Le but de notre étude a été de démontrer combien 

les mythes misogynes qui abor-dent dans la société patriarcale 

son t: repris par la majorité des écrivains issus de ce mode 

d'org-anisation sociale. La li ttéra'ture misogyne, véhicule 

d'une hostilité masculine, est à la fois une exhortation et 

un genre humiliant qui limite sévèrement la croissance d'une 

Ildignité" féminine. Son but, d'après une vision féministe, 

102 
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semble être de retrancher plus solidement chacune des deux 

factions dans son propre camp. Ce·t ordre qui paraît naturel 

dans la société est repris dans la littérature. L'écrivain 

s'appuie sur des archétypes féminins que la société lui 

offre comme exemple. Selon ces stéréotypes la felTIffie est 

soit digne ou indigne. Elle se définit et est définie 

à partir des rôles restreints qu'on lui assigne. On lui 

offre la possibilité d' êt.re vierge, rrière ou putain 1 associant: 

ainsi sa ~'valeur" à un "brin de peau". Les romans de Maran 

ne font que refléter l'image morcelée de la femme que possède 

la société patriarcale. C'est pourquoi l'auteur définit la 

"femme" avant tout comme étant une créature passive, silencieuse 

et émotive f ne possédant aucune quali t.é intellectuelle précise. 

La femme se voit d'autre part reléguée, dans la société et 

dans ces deux romans, à une expérience exclusivement biologiqu8 r 

physique et privée. Du concept de la "virginité" au concept 

qu'ils ont de la "reproduction", la valeur dlune femme repose 
.' . 

toujours entre ses jambes "écartillées". Par contre, 11 hOlThlle 

se voit attribué des qualités I!agressives". Sa masculinité 

se définit à partir de la prouesse de sa verge, de ses exploits 

guerri.ers et de ses exploits de "traqueur". En dernier lieu, 

l'acti~l.ité dite masculine se déroule en public et non en privé. 
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Dans les cultures où règne l'inégalité sexuelle on 

peut constater l'apport d'une littérature misogyne. Nous 

trouvons justifiable de situer René Maran dans le cadre de 

ces auteurs qui, depuis des siècles, écrivent une littérature 

qui se concentre sur des traits qui furent qualifiés comme 

étant spécifiquement "féminins". Les attaques les plus 

féroces de Maran sont ainsi dirigées contre la "corruption" 

féminine. Surtout lorsqu'elle comporte comme chez Yassigui' 

ndja, Clarisse et Adidja, un élément de sexualité ou 

"d'impudeur". Les attaques misogynes de l'auteur visent 

aussi la "ruse" q~e possède~certaines de ses héroines, 

Madame Coulanges étant l'exemple le plus saillant. 

Ce qu'il y i avait de remarquable dans les exemples 

de descriptions sexistes que nous avons examinés dans notre 

étude, c'était le rôle important que jouaient les concepts 

d'ascendance et de dominance, les rapports de subordination 

et domination. La con di tion féminine s' établ.i·t à partir 

de ce concept de dominateur-dominé aussi bien dans les 

rapports sociaux asexuels que dans les rapports sociaux 

spécifiquement sexuels • 

. Nous savons que le coï.t, quoiqu'il apparaisse en 

soi comme une activité physique et biologique, ne se 

pratique pas dans un "vide". Le coït, dans le contexte 
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plus large des affaires humaines, se voit présenté comme un 

microcosme chargé de toutes les valeurs et attitudes auxquelles 

souscri t la cul ture. D'ailleurs, comme le précise 1 !,Article 3 

du Manifeste des Bas Rouge (Redstocking), en plus de la 

relation d'inégalité qui existe entre les sexes, toutes les 

autres formes d'oppression comn1e le racisme, l'impérialisme 

et le capitalisme sont des extensions de la suprématie de 

l'homme. Celui-ci tire profit économiquement, sexuellement 

et psychologiquement de cette suprématie masculine. 

Dans notre étude nous avons démontré comment Maran a 

repris les mythes racistes et sexistes que lui avaient légués 

ses oppresseurs. Comme de raison, Maran ne conteste pas 

la "mission civilisatrice" de la France. L'idéologie reçue 

et perpétuée par Maran est celle du système impérialiste 

occidental, plus spécifiquement, du système français. 

Celui-ci dicte que les Blancs sont supérieurs aux Noirs. 

Maran, un noir "civi1isé ll
,. a accédé à la civilisation 

blanche et se différencie des indigènes noirs d'Afrique. 

C'est pourquoi les personnages noirs dans ses romans sont 

toujours décrits sous une lumière exotique. Il les présente 

comme des primitifs IIheureux" qui ne pensent qu'à la danse, 

au sexe, au tabac et au manioc. Ceci n'est autre chose que 

l'application de la vision impérialiste blanche perpétuée 

par le système colonial qui sert à refuter la réalité de 
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la condition oppressive des noirs vivant sous le système. 

Si "l'homme noir" n'est pour Maran qu'un "enfant" dont 

les seuls élans d'action se manifestent dans une frénésie 

sexuelle, la "femme noire" incarnée dans les personnages de 

Yassigui'ndja et d'Adidja ne s'en tire pas mieux. 

Yassigui'dnja est censée avak couché avec un blanc. Elle 

est "blanchie" et sa "valeur" est survalorisée. Elle 

représente toutefois pour les lecteurs l'image patriarcale 

de la femme passive. Si l' agressivi té et-t la caractéristique 

de la classe dominante, la docilité doit être celle du 

groupe soumis. Pour Maran, ancien administrateur colonial, 

la "fenune noire" est celle qui est sexuellement passive que 

l'on prend lorsque le désir nous frappe. Comme tous les 

autres administrateurs coloniaux, Veneuse a su se défaire 

facilement de sa "charge ll
, selon la pratique du "mariage à 

l'indigène". Le concept de sa propre supériorité moràle 

et men-tale lui permet de délaisser Adidja à son gré. Il 

souhaite seulement qu'elle soit recueillie comme un chien 

par son successeur. Elle représente ainsi pour nous celle 

que le système impérialiste force à devenir une "femme 

indigne". De surcroît, chez Maran, toute "femme noire" par 

vertu de sa pigmentation est indigne. Aucune "femme noire" 

ne peut espérer être la "femme idéale ll dans cet univers 

sexiste angoissant. 
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La race se révélant en fin de compte l'une des 

variables de la pOlitique sexuelle, il est nécessaire, 

surtout dans le cadre d'une étude qui se consacre à deux 

romans négro-africains contemporains, d'en préciser la 

portée. TraditionneTIement, le mâle blanc a concédé à la 

femelle de sa race, parce qu'elle est "sa femme", un statut 

plus élevé que celui attribué au mâle noir. Maran, ayant 

souffert sous ce système de valeurs blanches, redonne à 

son protagoniste ce même sentiment d'infériorité. Jean 

Veneuse sarricite ainsi l'approbation de M. Coulanges en 

ce qui concerne la IJfemme aimée". Donc, le noir est l'être 

qui sollicite, et le blanc sollicité accepte de façon 

paternaliste de le conseiller. Notons que M. Coulanges 

accepte seulement d'aider Veneuse parce qu'il n'est pas 

noir, il est lJexcessivement brun". 

On peut ainsi conclure que suivant une vision raciste 

et sexiste on nie à la femme comme à la race noire la 

possibilité d'accéder à une vraie dignité humaine. Ceci 

ne serait possible que dans le contexte d'une révolution 

sexuelle, économique et culturelle. Les immenses bouleverse­

ments sociaux qu'implique un -tel changement radical nécessitent 

d'ailleurs une altération fondamentale de la conscience. 

Toutes les réalités sociales e-t psychologiques qui 80U8-

tendent les sytèmes poli tiques et culturelles racistœ et 
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et sexistes doivent disparaître. Pour ce faire, il est 

nécessaire d'abolir la tyrannie des catégories socio­

sexuelles! des castes raciales et des classes économiques. 

Il nous semble que cette transformation profonde n'aura 

lieu qu'après une rééducation authentique de l'humanité. 

C'est à ce niveau que la responsabilité de l'écrivain entre 

en jeu. Son intelligence créative doit servir à faire 

écrouler les mythes que promulgue l'injustice sociale et 

non à les perpétuer, comme le fait Maran. 
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